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x LE DISCOURS

1 M.CLEMENCEAU
■

ton,*1 ?,e.nU' Pa? 'e dissimuler : le discourslue m. le Président du conseil a prononcé
ÏmT P£ur Rendre le traité de paix qu'il a^egoeaé, a déçu une bonne partie de la-umrnbre. Et cependant c'était mieux qu'un

morceau d'éloqueAce. C'était un de
b ® actes par lesquels l'esprit humain s'é-
T au-dessus des formules banales et dés
a/s habituels pQ^j, découvrir un aspectue i éternelle vérité. Et c'était encore unMte de foi dans les destinées de la patrie,pour nous, il n'est rien de plus émou¬
vant que d'entendre un homme qui a vécu
epoque de 1870 et ses désastres, qui eni connu toutes les redoutables conséquen¬ts, exposer simplement Jes angoisses du>assé, les grandeurs du présent et les pro-nesses de la victoire retrouvée. Et c'est

2®core un spectacle magnifique de voircet homme aux prises avec les réalités
jour accomplir l'œuvre d'histoire qu'un
"^comparable destin lui a confiée. Tel nous
pns vu hier M. Clemenceau. C'était assez
ir conserver de cette séance un impéris-
le souvenir.

Mais nous avons de l'éloquence politi-
ie des idées toutes latines. Il nous faut

les formules harmonieuses et un cortège
mots sonores pour couvrir des idées
ne valent pas toujours les voiles somp¬

tueux dont on les enveloppe. C'est ainsiqu'après l'impétueuse critique de M. Bar¬
thou, après les périodes magnifiques de M.
Viviani, après la véhémence de M. Fran¬
klin-Bouillon et les ardeurs patriotiquesde M. Louis Marin, on attendait de M. Cle-
nenceau une philippique. Le président duhonseil ne l'a pas faite. Il a raconté simple-
oetit les choses telles qu'elles se sont pâs-
èee. Il a montré l'esprit anglais, l'espritméricain et l'esprit français aux prises
ans une discussion amicale où cependant
es traditions et les intérêts de chaque na-
âon ne pouvaient pas être oubliés. II a
'ait en peu de phrases et avec les réticen¬
ces nécessaires les portraits des négocia¬
is. Pendant qu'il les traçait on recon-
aissaît leà hommes et les choses tels

hu'ils sônt, et non pas tels que nos cerveaux
«préoccupés d'idéal particulier les 'vou¬
draient. Le discours de M. Clemenceau
Donnait enfin l'impression de la franchise
Entière; et c'est un des plus beaux éloges
H^on puisse faire de l'exposé d'un homme
; Tînfin, sur des points de détail, où de
nombreuses critiques avaient -été émises,
Je président du "conseil a pu démontrer
.vec beaucoup de force qu'il avait eu rai-
on. Pour ce faire, il mi suffisait encore
'évoquer le réel. Certes une question de-
aeure, qui est au fond de ces débats. Un
,utre homme que M. Clemenceau eût-il
tans les conditions où elle se devait dis¬
cuter, pu négocier une meilleure paix ?
ût-il obtenu des alliés des concessions
lus grandes ? En un mot, la prédominan-
:e des inspirations purement françaises
Eût-elle été plus profonde ? Mais à cette

Èuestion-là on peut douter que les histo-iens des temps éloignés eux-mêmes ap-
oortent une réponse décisive. Il reste donc,
VfoViviani le disait l'autre jour à la Cham¬
bra, en termes éblouissants, que le traité
ie paix, tel qu'il est fait, est un bon traité.
Sfous en connaissons les imperfections.
M. Clemenceau les connaît bien lui-même
)t il ne l'a, pas caché. Mais l'humanité ne
travaille que dans le relatif en composant
toujours avec l'idéal. La paix de Versailles
'

it un levier dont il faut savoir user pour
ettre en œuvre la victoire. Elle vaudra ce
ue vaudra la politique de la France, car
i n'est pas de garanties matérielles qui
'aillent sans une bonne politique. Il faut,
■t que ce soit la prompte leçon des débats
e la Chambre, ratifier l'instrument de la
aix et s'en servir dans l'union et dans le
•avail. C'est ainsi, mieux que par les dis¬
sions stériles, qu'on servira les inté-êtî de la France et ceux de la République,
est temps de le comprendre.

les mitmmais
SEANCE DE LA CHAMBRE

QE VENDREDI MATIN

Paris, 26 septembre. — On continue la dis¬
cussion des douzièmes provisoires applica¬
bles au quatrième trimestre de 1919.
Au budget de la reconstitution des régions

Obérées, MM. Déguisé, IMauger, Ragheboom
Et Goniaux présentent les doléances des_ di¬
verses industries du Nord, qui manquent" de
xnalières premières et de machines.

W; Lebrun, ministre des régions libérées,
ixpose les efforts de son administration
oiir organiser par péniches le ravitaille-
"ent des régions envahies en matières pre¬
mières de toutes sortes. C'est dans le trans-
ort que résident en effet les grosses diffi¬

cultés.
M. Cachin veut savoir à quel chiffre s'é-
ve le total des dépenses engagées par le
ouvernement français dans l'expédition de
ssle. >La même question a été posêts au

ouvernement anglais, et lord Handolph"

urchill a répondu avec tous les détails.
(Le total des dépenses britanniques attein¬
drait. 1 milliard 250 millions.
M. Pichon, ministre des affaires étrangè¬

res: La Chambre a évidemment le droit de
connaître ces dépenses, mais elle;, ne sont
pas^jfférentes an budget .des.' affaires étran¬
gères. Elles se divisent en trois sortes de
dépenses: 1° celles qui sont partagées entre
la France et l'Angleterre: 2° celles pour les-

gueiies les Etats-Unis participent pour teseux tiers ; 3° celles, enfin, que la France
Supporte pour la totalité. Le travail de dis¬
crimination est en cours; le résultat vous
sn sera communique prochainement
[ M. Ernest Lafont adresse de sa place une
(Véritable interpellation au gouvernement,
u'il accuse de soutenir Koltohak et Deni-
,e, auteurs d'une sauvage réaction. Pour-
oi continuer à maintenir un blocus coû-
x ? Nous allons avoir des rapports éco-

«miques avec l'Allemagene et nous n'au-
■ns plus avec la Russie que des relations
"irectes.

, Pichon : Tous nos soldats seront reti-
d'Arkhangel le 1er novembre, sauf les
hommes qui constituent la garde du

(Transsibérien. Nous n'avons pas ouvert
(de crédits à l'amiral Koltchak, mais
jj'ai expliqué à la tribune, et la Chambre m'a
(approuvé, que les alliés avaient décidé de
fournir du matériel principalement russe
a l'amiral Koltchak et à Denikine.
i Sur une observation de M. Bracke, M. Pi¬
chon, ministre des affaires étrangères, dé¬
clare que les relations économiques ne sont
bas encore reprises avec l'Allemagne, mais
feeufoment avec l'Autriche allemande.
: Sur intervention de M. Grodet, M. Abrami
dit qu'on n'envoie pas de troupes nou»
(velles en Orient, on assure seulement la
(relève. Nous n'avons en Orient que 55,000
hommes, alors que les Anglais ont là-bas
BOO.OOO hommes. Nous avons 15,000 hom-
pies au Levant, 9C0 hommes à la côte mour-
jnlne.
i (II. Cachin prend acte de la promesse du
[ministre des affaires étrangères de four¬
nir les chiffres dos. dépenses en Russie.
1 On adopte ensuite l'article 1er du projet
jbuvrant pour e quatrième trimestre des
prédits provisoires s'élevant au total à 6
piilliards 652 millions 493 fr..
Après observations de M. Grodet sur une

(question de comptabilité, les divers chapi¬tres sont adoptés ainsi que l'ensemble du
«projet.
La séance est levée.

" Votercertaines réserves, ce serait
rejeter le traité déclare M. Wilson

.

Cheyenne, 25 septembre. — Se référant
aux réserves présentées au Sénat au sujet
de l'article 10 du traité, le président Wilson
a 'déclaré devant une nombreuse audience
que si elles étaient approuvées, il se verrait
obligé, en sa qualité de chef du pouvoir exé¬
cutif, de considérer une pareille action com¬
me constituant le rejet du traité.
Car toucher à cet article serait répudier

le pacte lui-même, et comme ce dernier est
intimement lié au traité de paix, M. Wilson
ajouta avec force que lui, président des
Etats-Unis, serait contraint d'Interpréter
cette répudiation comme' signifiant le rejet
Put et simple du traité. L'acceptation d'une
pareille réserve terminerait automatique¬
ment la participation des Américains à
l'exécution du traité, et les Etats-Unis se
verraient forcés d'aller « quémander cha¬
peau bas la paix à Weimar » et s'en re¬
tourneraient isolément.
Le président a mis ses adversaires au défi

do prouver que l'ar'ticl^ 10 engageait les

Etats-Unis à Intervenir dans les moindres
.querelles européennes. Il assura que pour
régler les petits différends en Europe la
Ligue fera appel aux nations voisines et
que si elle fait appel à l'Amérique ce' nesefia que pour défendre la civilisation et laliberté en péril. L'Amérique interviendraitalors comme elle le fit déjà. M Wilson dé¬clara enfin que les Etats-Unis devaient r>ran
dre leurs résponsabilités. pren'

La paix avec la Hongrie
Vienne via Bâle, 25 septembre. — Le « Wie¬

ner Tageblat » écrit : « Les élections pour l'As¬semblée nationale hongroise auront ueu le 1eroctobre et la délégation hongroise serait invi¬tée à venir à Paris le 10 octobre. L'Entente
s efforcerait d aboutir à la. signature de la paix
avec la Hongrie au plus tard à la fin d'octo¬bre.

» L'Entente, ajoute le journal, considère lemaintien de M. Friedrich à la tête du gouver¬nement, cm son départ, comme une affaire depolitique intérieure. »

ALPHONSE XIIIA BORDEAUX

FIUME ITALIENNE?
»

*

Les Etais-Unis n'ont pas encore donné leur adhésion
Washington, 26 septembre. — M. Wilson re¬

tarde la réponse que lui demande le Conseil su¬
prême de Paris au sujet do l'affaire de Fiume,
parce qu'il redoute que s'il engageait aujour¬d'hui nettement la politique américaine à ce
sujet, alors que le traité n'a pas encore été ra¬
tifié par le Sénat, il alimenterait encore l'oppo¬sition qui le menace.
Les chefs républicains soupçonnent M. Wil¬

son, en dépit de ses démentis, d'avoir assumé
de lourdes responsabilités en Arménie et peut-
être même en Syrie, et de déguiser aujourd'hui
la situation réelle afin de ne pas nuire au dé¬
bat en cours. En effet, les nouvelles venues
d'Europe, et qui disent que l'Amérique est re¬
présentée par des troupes et par quelques ba¬
teaux à Fiume, suscitent de grandes protes¬
tations.

reunion du conseil de la couronne
Rome, 25 septembre. — On publie les détails

suivants sur le conseil de la Couronne :
« Le roi, qui présidait, a ouvert la séance en

prononçant un discours dans lequel il a exposé
le but de la réunion, convoquée pour prendre
l'avis de personnalités autorisées sur ra situa¬
tion.

» M. Nitti a entretenu l'Assemblée des événe¬
ments actuels et des conséquences qui pour¬
raient en résulter au point de vue internatio¬
nal et intSrieui.

» M. Tittoni a déclaré ensuite que le gouver¬
nement envisageait avec une certaine per¬
plexité le fait que, bien que la France et l'An¬
gleterre aient reconnu la souveraineté de l'Ita¬
lie sur Fiume, les Etats-Unis n'ont pas encore
donné leur adhésion. Il a exprimé l'avis que la
Conférence de Paris ne pourrait pas accepter
l'entreprise de d'Annunzio comme un fait ac¬
compli, car la Tchéco-Slovaquie pour Teschen,
la Yougo-Slavie pour Klagenfurt, la Grèce pour
la Thrace et la Roumanie pour le Banat, pour¬

raient sb sentir autorisées à imiter ^exemple.
M. Gioliti a ensuite pris la parole, et il aproposé qu'on envoie à Fiume des troupesrégulières pour remplacer celles de d'Annun¬

zio en attendant que l'on délibère sur la ques¬tion de Fiume et qu'elle soit résolue plus ré¬
gulièrement.
L'ancien président du conseil a ensuite pro¬posé la dissolution de la Chambre et la con¬

vocation du corps électoral pour procéder ain¬si à la consultation du pays.
M. Salandra s'est opposé à la propositionde M. Giolitti, tandis que M. Sâcchi, chef duparti radical, l'a appuyée.
Contre la proposition de dissoudre la Cham¬

bre ont parlé alors successivement M. Feder-
zoni, lea'der du parti nationaliste; M. Barzilaï,
républicain, qui était toutefois intervenu au
conseil à titre personnel, sans engager le par¬ti, et enfin M. Luzzati, ancien président du
conseil.
Ensuite, le ministre de la marine et le gé¬néral Diaz ont exposé la situation de la flotte

et de l'armée. Le conseil se sépara sans pren¬dre aucune décision, car il n'avait aucun pou- :voir délibératif, et n'avait été convoqué qu'à 1
titre consultatif.
Plus tard a eu lieu un conseil 'des ministres.

Il paraît que M. Nitti se présentera samedi à
la Chambre pour faire des déclarations, et
qu'aussitôt après il la dissoudra pour procé¬der aux élections.
Quant à la question de Fiume, on dit quele gouvernement finirait par accepter le point

de vue de M. Giolitti, c'est-à-dire de remplacer
les soldats de d'Annunzio par des troupes ré¬
gulières. On ne dit pas quels engagements on
prendrait à l'égard du poète pour qu'il laissât
cette relève s'accomplir, car d'après ses affir¬
mations réitérées de ces jours-ci il ne consen¬
tirait à quitter la ville que lorsque Fiume se¬
rait définitivement à l'Italie.

LE DISCOURS CLEMENCEAU ET LA PRESSE
Paris, 26 septembre. — On attendait avec

une légitime impatience le discours du prési¬
dent du conseil. La réponse qu'il a faite aux
violentes critiques dont le traité a été l'objet
est diversement commentée. Les organes mo¬
dérés en général ne lui marchandent pas les
éloges; plusieurs d'entre eux adressent leurs
hommages au merveilleux orateur, resté si
maître de sa parole malgré les ans. Le prési¬
dent du conseil paraissait un peu las; mais,
comme le fait observer le Journal :

« Comment un homme de cet âge, qui a con¬
duit la guerre de la façon que l'on sait, qui a
mene les négociations de paix, dont on com¬
mence à savoir, qu'elles ont été difficiles, pen¬
dant sept mois qui ont paru interminables,
qui depuis près de cinq semaines suit chaque
jour au Parlement une délibération lassante,
comment un homme de cet âge ne serait,-11
pas fatigué? Il l'est, et il ne ressemble plus
que de loin au Clemenceau que nous avons
connu; mais sqn visage, fortement marqué
par les ans et far les angoisses de la guerre,
n'en apparaît que plus émouvant. Cet hom¬
me qui se raidit à la tribune et qui parfois
semble chercher à lier ensemble une phrase
qui s'achève et une phrase qui s'élabore, et à
associer deux idées qui se complètent, cet
homme, c'est un personnage historique : c'est
celui qui a gagné la guerre, c'est celui dont
le nom est gravé dans le marbre de nos éco¬
les; il appartient à l'Histoire, et l'Histoire le
jugera. En attendant, le voici : il parle devant
nous, et ce qu'il nous dit c'est une page vi¬
vante de l'histoire de France, plus encore, de
l'histoire du monde. Et voilà pourquoi l'émo¬
tion est dans les âmes de tous ceux qui 1 é-
coiitent. »

« Il y a en M. Clemenceau deux orateurs,
dit M. Georges Foucher, du Gaulois. Les vieux
habitués des séances parlementaires n'ont pas
sans doute perdu le souvenir d'un Clemen¬
ceau j bourru parfois jusqu'à la brutalité,
agreisif, fonçait sans ménagement sur l'ad¬
versaire pour ie bousculer et l'accabler sous
une avalanche de mots à l'emporte-pièce, quel¬
quefois cruels, toujours blessants. Mais il est
à la tribune un Clemenceau deuxième maniè¬
re : simple, bon enfant, conciliant, avouant
avec bonhomie ses erreurs et volontiers dis-

'

posé à s'accuser de fautes imaginaires — ce
qui le place en excellente posture pour récla¬
mer qu'au moins on reconnaisse ce quil a
pu faire de bien — s'expliquant comme en
une conversation entre amis sur ses inten¬
tions et la mesure dans laquelle il a pu les'
réaliser. Tout cela pour s'en rapporter en fin.
de compte au jugement de ceux qui l'écou-
tent. Comme ils sont tous — ses adversaires
compris — de bons Français, comment pour¬
rait-il douter de leur esprit d'équité?

» C'est là le Clemenceau que nous avons
entendu hier, et ce fut de la part du président
du conseil une heureuse inspiration. Il réussit
en effet à se faire applaudir par certains qui
s'étaient montrés au cours de la discussion des
plus ardents à l'attaquer. Au banc.de la com¬
mission, M. Viviani et M. Louis Bartnou don¬
nèrent eux-mêmes, à plusieurs reprises, le si¬
gnal des applaudissements.

» Le président du conseil a insisté sur ce fait
que le traité est en somme l'œuvre de plénipo¬
tentiaires venus des quatre coins du monde, le
compromis entre des intérêts parfois contradic¬
toires :

« M. Clemenceau a fait avec un admirable
bon sens et aussi avec l'humilité philosophique
des âmes profondes la démonstration de la vé¬
rité, et la bassesse de quelques interruptions ne
servait qu'à signaler les sommets du discours,
dit M. Alfred Capus dans le Figaro. Tant pis
pour ceux qui reprocheront à cette éloquence
et à cette force de ne pas savoir provoquer
l'émotion facile et d'ignorer l'art de tricher 1
Rien de plus utile en ce moment et qui reten¬
tira davantage que cet appel à la volonté,
l'union et à l'effort, que cette évocation de la
lutte implacable pour la vie sans quoi les plu
belles victoires ne se traduisent que par des
traités inertes et décevants! Mettez à la place
de ces rudes soucis la discorde, la lâcheté et la
paresse, et derrière le "triomphe* de nos, armes
c'est la défaite économique et morale qui appa¬
raîtra bientôt. »

De M. Garapon, dans l'Echo de raris :
« Eloquemment, M. Clemenceau a montré

qu'il faut, malgré l'es heurts et les obstacles,
malgré les déconvenues, avoir confiance, con¬
fiance dans nos destinées, confiance dans l'ami¬
tié et la bonne volonté de ceux qui sont venus
spontanément à notre aide dans la guerre. Oh !
il n'a point dit que les réalisations seraient
immédiates ni même prochaines. La vie est une

lutte pour les nations comme pour les indivi¬
dus. Mais, si âpre que puisse êtte cette lutte, silourd que soit le poids qui pèse sur ses épau¬
les, la France victorieuse ne saurait déses¬
pérer et s'abandonner. C'est la conclusion et
le suprême appel du discours d'hier. »

« M. Clemenceau ne s'est point dissimulé à
lui-même et n'a point dissimulé à la Chambre
attentive les imperfections de l'œuvre de paix
imposée à l'Allemagne par les puissances de
l'Entente, dit le Radical. Mais ce n'est pas dans
les minuties, dans les détails qu'il faut voir et
juger l'acte ou plutôt l'événement le plus con¬
sidérable qui s'est passé dans' l'Histoire. C'est
par l'ensemble, par le bloc des réalités qu'elle
nous apporte, par l'influence et la portée qu'elle
va.avoir sur la marche, sur l'avenir du monde,
que nous devons considérer l'œuvre de la Con¬
férence de la paix. »

« La question n'est pas et ne doit pas être
de choisir entre M. Clemenceau et la paix, dit
M. Jacques Bainville dans l'Action française :
il s'agit d'aceroître vis-à-vis de nos alliés l'in¬
fluence et le prestige de M. Clemenceau, et de
lui donner les moyens moraux de corriger des
imperfections qu'il reconnaît. Et c'est même
parce que M. Clemenceau les reconnaît que la
France ne comprendrait pas qu'elle dût les
accepter. »

Après ce discours, il est impossible de ne
pas ratifier le traité; certains le voudraient
bien, mais :

« Ils n'oseront pas, car ne pas ratifier le
traité, ce serait encourager le Parlement améri¬
cain à nous imiter, dit M. Gustave Hervé dans
la Victoire. Ce serait retarder encore la reprisedes affaires, qui ne reprendront vraiment que
lorsque le traité sera ratifié. Ce serait ameuter
tout le pays contre le Parlement qui, après lesaffaires Turmel, Caillaux, Meunier et Prat, n'a
vraiment pas besoin de cela pour être impo¬
pulaire. Ce serait nous plonger dans un gâchisinextricable. Ce serait un soufflet à l'Angle¬
terre, à l'Amérique. Ce serait un soufflet à tous
nos poilus. »

l'opposition
Certes M. Clemenceau n'est pas parvenu à

désarmer tous ses adversaires. Ainsi le Matin,
qui a, comme on le sait, ses raisons pour ne
pas être tendre à son égard, se déclare déçu
par les explications du président du conseil :

« La Chambre parut emporter l'impression
que bien dés points essentiels avaient été lais¬
sés dans l'ombre. La défense du traité devint
souvent dans la bouche de M. Clemenceau une
appréciation «ssgz sévère. Et somme toute,'
après avoir entendu le président du conseil, la
Chambre se trouva ne point avoir reçu les
apaisements auxquels elle pouvait s'attendre
touchant l'angoissante question posée mercredi
par M. Louis Barthou. Pou. les garanties mo¬
rales de lu Société des nations nous avons re¬
noncé aux garanties militaires que récla¬
maient nos grands chefs. Si les Etats-Unis re¬
fusent d'entrer dans la Ligu'e, que nous res-
tera-t-il ? Quel sera notre avenir ? Le problèmereste à résoudre. »

De l'Eclair :

« 11 fallait trouver mieux, dit M. Emile Bure,
directeur de l'« Eclair ». M. Clemenceau est re¬
monté hier à la tribune, et il n'a rien trouvé...
Son discours a déçu la Chambre. Nous l'avons
trop aimé et trop admiré pour n'en point souf¬
frir. Il est la victime de son orgueil, exploité
par des politiciens arrivistes à courte vue;
mais c'est, hélas 1 la France qui paiera les er¬
reurs commises, presque irréparables. »

Enfin les déclarations patriotiques de M. Cle¬
menceau ont le don de mettre en fureur l'in¬
ternationaliste Marcel Cachin, qui écrit, dans
l'Humanité :

» Jusqu'où pouvait le conduire son fanatisme
national, comment il conçoit l'honneur du
pays ? il l'a formulé en une phrase topique :
a J aurais brûlé Paris pour sauver la France 1 »
Les morts, les ruines, les deuils ne sont rien
au prix de la victoire et de l'écrasement de
l'adversaire. Ceux qui ne pensent pas ainsi et
tentçnt d'agir pour une paix de conciliation
sont des traîtres et dès misérables, bons pour
la prison ou le poteau de Vincennes. Telle estla directive du vieillard qui signa la paix. Sans
doute l'influence de M. Wilson fut-elle malgré
tout, sur certains points, modératrice. Mats
dans l'ensemble, l'esprit du traité que nous
apporte le président du conseil reste, on le
comprend, à l'opposé extrême de la pensée so-
oialiste; ses déclarations dernières sont faites

V pour empêcher définitivement la ratification
qu'on nous demande. »

Photo GOURDIN
A LA SORTIE DU TERMINUS

LE ROI ET LE GENERAL LYAUTEY
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Le charbon passe...
Les gouvernants ont cent fois raison de

prêcher aux contribuables les réstrictions,
l'économie, la résignation et autres ver¬
tus passives: Quelques vertus actives chez
les dirigeants ne seraient pas inutiles au
bien public. Mais enfin, nous sommes
vainqueurs, nous avons la paix : sachons
héroïquement en attendre les effets, et les
bienfaits. Pour nous y aider, le gouverne¬
ment serait bien inspiré en créant des
cours populaires de logique. Le public y
verrait plus clair dans cette sombre ques¬
tion du charbon.
Dans des articles et des informations de

source officieuse, on ne nous laisse pas
ignorer que nous n'auroris pas de charbon
cet hiver. Les grèves des mines anglaises
et le déficit à la production nous condam¬
nent à la ration. Elle était déjà peu copieu¬
se chez nous; elle sera douloureuse.
Le lecteur en est là de ses méditations

moroses quand, dans la même colonne, ou
un peu plus loin, il constate que les arri¬
vages de charbon dans le port de Bor¬
deaux sont quotidiens et importants. Son
âme s'ouvre à l'espérance. Mais comme il
paye pour être méfiant, il interroge les
économistes, qui cassent aussitôt les ailes
à ses illusions :

« Le charbon qui passe ?... Mais ce
n'est rien, cher monsieur, rien du tout...
guère plus qu'un grain de mil dans la gueu¬
le d'un âne (sauf votre respect). Il eh fau¬
drait — et il calcule gravement — X fois
plus pour suffire à peine à la consomma¬
tion des particuliers...
— Alors, le charbon qui passe ?
— Il passe aux administrations publi¬

ques, aux grandes industries, aux moyen¬
nes et aux petites, qui représentent un in¬
térêt collectif et la reprise des affaires.

— En somme, le charbon est en transit
sous notre nez...

— Vous ne croyez pas si bien dire.
Nous alimentons ceci, et cela, et encore
cela. Vous voyez ce qui reste pour le mé¬
nage et le chauffage privés. »

Impressionné par cette impeccable lo¬
gique, le « privé » comprend qu'il lui faut
laisser toute espérance. Il se remet à sa
lecture. Des dépêches laconiques et impé¬
rieuses affirment que nous aurons du char¬
bon de la Sarre; que le gouvernement veil¬
le et se préoccupe, par ailleurs, de gros¬
sir les stocks. Enfin.'M. Loucheur apporte
à la tribune de la Chambre cette précision :
<( Les autorités allemandes ont commencé
à livrer le charbon à raison de 13,000 ton¬
nes par jour. J'espère arriver à 50,000
tonnes par jour en novembre. »
Le charbon passe toujours. En aurons-

nous un morceau, oui ou non ? Ou faudra-
t-il nous contenter de voir monter la fu¬
mée du charbon des autres ? La scène rap¬
pelle une ancienne et délicieuse chroni¬
que de Vïllemot sur l'inauguration des res¬
taurants à prix fixe. Villemot s'est assis.
Il voit passer et repasser des plats. Les
garçons, affairés, remuent des assiettes,
mais' rien ne tombe dedans. Le chroni¬
queur réclame discrètement. << Tenez, lui
dit un garçon, prenez ce rond de saucis¬
son, mais que le patron ne le voie pas : Il
vous le reprendrait ! »
Le charbon passe. Sera-t-il pour notre

fourneau et notre cheminée ? Un revuisle
chanterait sur un air célèbre ;

l'charbon passe, il passe, passe, passe,
U passe, passe, il est déjà passé;
L'charbon passe, l'charbon passe.Il passe, passe, passe, 11 est déjà passé -1

P. B.

LENINE
serait renversé (?)
Berlin, via Bâle, 26 septembre. — Le bruit

se répand à Copenhague que Lenine serait
renversé et prisonnier au Kremlin. Dor-
chinsky serait maître de Moscou et aurait
l'armée pour lui.
L'impression est qu'il s'agit d'une révolu¬

tion de palais, mais pas encore de la chute
du bolchevisme.

Le butin de Denikine à Koursk
Londres, 26 septembre. — Le ministère de la

guerre communique les détails suivants sur
l'avance récente de Denikine dans le sud de la
Russie :

« Sqr le front de Koursk, les volontaires ont
battu complètement la' treizième armée bol-
cheviste, s'emparant de Tern, Setugri, Rils,
Putivi. 1,200 bolcheviks ont capitulé à Schigri.Le butin fait à Koursk comprend 5,000 prison¬
niers, 30 canons, deux trains blindés.
,»Un bataillon entier_du 2e régiment du So¬viet -a capitulé à l'ouesfde Koneneva. »

L'aide alliée à Denikine
Paris, 26 septembre. — L'annonce que le pré¬sident Wilson a décidé d'aider Koltchak en

Sibérie fait considérer comme désormais très
douteux le rappel prochain des 8,500 soldatsaméricains qui se trouvent en Russie. La
Grande-Bretagne et la France ont accepté defournir des approvisionnements à Denikine etde l'aider d'autre manière.

Une victoire polonaise
Copenhague, 26 septembre. — Une grandebataille engagée à Kraolaski, sur la Dvina,vient de se terminer après dix jours dç combat

par la victoire complète dès troupes polonai¬
ses, qui ont capturé un millier de Soldats bol-
chevistes, ainsi qu'un important matériel de
guerre.

ALLEMAGNE
Une dictature militaire en perspective
Berlin, via Zurich, 26 septembre. — Certains

ministres actuels auraient envisagé l'éventua¬
lité de proclamer la dictature militaire sous
l'égide de Noske, avec la participation des trou¬
pes républicaipes et de la Ligue des officiers
républicains. Cette information a, semble-t-il,
le caractère d'un ballon d'essai lancé par la
réaction. Néanmoins il est incontestable que le
remaniement 'du gouvernement aura lieu in¬
cessamment.

Le rapatriement des prisonniers allemands
une requete des socialistes

allemands aux socialistes français
Berlin, via Bâle, 25 septembre. — La fraction

syndicaliste de l'Assemblée Nationale a adres¬
sé à la fraction socialiste de la Chambre fran¬
çaise un télégramme le priant d'intervenir pour
le rapatriement rapide des prisonniers de
guerre.

Violents incidents à l'Assemblée nationale
prussienne

Bèrlin, via, Bâle, 25 septembre. — L'Assem¬
blée nationale prussienne a été hier le théâtre
d'incidents violents pendant la discussion du
budget de l'arsenal Un député, indépendant
critiqua l'incendie des drapeaux français, dé¬
clarant que ce n'était pas le fait de gamins,
mâis une manifestation criminelle de patriotis¬
me surchauffé. Comme il ajoutait que la Droite '
s'en réjouissait, ainsi que du meurtre du sol¬
dat français 'Mannheim, un violent tumulte
éclata, et le président rappela l'orateur à l'or- ,
dre pour cette insulté inouïe (sic). L'orateur
fut rappelé une seconde fois à l'ordre pour
avoir déclaré que certains députés se réjouis- j
saient du meurtre de Liebknecht. 1

La discussion qui suivit fut également très
mouvementée et mit à plusieurs reprises les
socialistes aux prises avec la Droite, qui, tous
deux, se rejetaient la responsabilité de la dé¬
faite.

ITALIE

Le bolchevisme s'organise et menace
Milan, 25 septembre. — L' « Avanti » pu¬

blie en gros caractères un avis aux compa¬
gnons démobilisés de l'Union socialiste ro¬
maine qui est ainsi rédigé :

« Tous les- associés qui sont encore en nos-
session de l'uniforme militaire, particuliè¬
rement s'ils sont gradés, sont invités à le
conserver. Tous les associés qui ont le rang
d'officier sont invités à envoyer à l'Union
socialiste romaine leur adresse avec l'indi¬
cation de leur grade. »
'

A cet avis, le journal ajoute la remarque
suivante .

» Du moment qu'il est permis à une toute
petite minorité de pêcheurs en eau trouble
de recourir à main armée à des menaces
précises contre l'immense majorité du pays,
nous pensons qu'il nous sera permis à nous
et à nos compagnons d'avoir recours aux
mesures défensives. »

l' « Avanti » expose ensuite le programme
militaire de la république des conseils d'ou¬
vriers, paysans et soldats, dont le but Im¬
médiat et provisoire est d'assurer les con¬
quêtes révolutionnaires et de résister aux
efforts contre révolutionnaires de la bour¬
geoisie.

M. Clemenceau défend son œuvre
DEVANT LA CHAMBRE

Paris, 25 septembre. — L'intervention
du président du conseil était attendue avec
impatience. Elle a eu un premier résultat
dont tout le monde se félicitera : dissiper
le malentendu d'hier soir entrer MM. Cle¬
menceau et Barthou.
Le président du conseil a déclaré formel¬

lement que, loin de se désintéresser de la
ratification du traité par le Sénat améri¬
cain, il s'associait au rapporteur général
pour souhaiter, avec l'unanimité de la
Chambre, un vote favorable, et que s'il
pouvait envoyer un message aux hommes
d'Etat républicains des Etats-Unis, U leur
dirait : « Faites voter le pacte de la So¬
ciété des nations; ce sera un grand
triomphe pour l'humanité. »
Le disçoyrs du président du conseil a

été en quelque sorte un raccourci de toute
l'histoire de France, du XVIlie siècle

à nos fours, avec cette conclusion que la
situation de notre patrie est incompara¬
blement supérieure à celle qu'elle a eue
au cours de cette glorieuse période.
Des paroles de M. Clemenceau se déga¬

ge cette pensée maîtresse que nos alliés,
qui sont venus se ranger aux côtés de la
France alors que rien ne les y obligeait,
ne perdront pas de vue danf la paix leur
devoir de solidarité qu'ils ont accompli si
généreusement dans la guerre.
M. Clemenceau a terminé par un acte

de foi dans les destinées de la patrie. Cet-
te péroraison a été saluée par les applau¬
dissements de la presque unanimité de la
Chambre. Il n'est d'ailleurs pas un seuldéputé qui ne rende hommage à l'effort
magnifique que M. Clemenceau s'est im¬
posé pour dire sa pensée à l'assemblée.

LA VIE AÉRIENNE
Un derby aérien autour du monde

New-York, 25 septembre. — L'Aéro-Club an¬
nonce que des projets ont été élaborés en vue
d'organiser un derby aérien autour du mon-'
de."11.'-es Pr'x s'élèveront probablement à cinqmillions de francs. Les règlements auxquelsles participants devront se conformer sont de
nature libérale; ils pourront faire usage d'au-tant d appareils que_ les circonstances l'exige¬ront, afin de pouvoir compléter le circuit.Il & été décidé de permettre aux aéronefs

. Par"(;iPer uù concours. Aux termes desstatuts, les participants auront le libre choixdes routes à travers l'Atlantique et le Pacifi¬que. Une commission spéciale a été désignéepour faire un voyage d'inspection autour dumonde en octobre et prendre les dispositionsconcernant les routes désignées aux arbitresaans jes pays au-dessus desquels les aviateurs

LES MUTINERIES
à bord du cuirassé « Provence »
Toulon, 25 septembre. — C'est le lieutenant

de vaisseau Michel qui est chargé, au conseil
de guerre qui se tient aujourd'hui sur le cui¬
rassé « Provence », de présenter les accusations
portées contre les inculpés dans l'affaire
des mutineries de la mer Noire. jCeux^ci sont
au nombre de vingt, dont deux quartiers
maîtres et dix-huit matelots.

,

La lecture de l'acte d'accusation est farte
par le second maître-fourrier More, de « La-

1 Bretagne ». '
i Dans son rapport, le oommandant baillara
rend hommage à la belle conduite des offi¬
ciers, des sous-officiers et de la plupart des

I quartiers - maîtres et des matelots de 1 équi-
! page.
| INTERROGATOIRE DES ACCUSES

Toulon, 25 septembre. — A l'audience de
l'après-midi, il est procédé à l'interrogatoi¬
re des accusés, qui sont pour la plupart de
jeunes matelots âgés de 19 à 21 ans.
La seule déposition qui présente quelque

intérêt est celle du jeune parisien Menm,
qui est considéré comme le promoteur de la
mutinerie, ou tout au moins comme étant
le porte-parole de-s révoltés. Très habilement
il explique qu'il se trouvait au milieu du
groupe des mécontents... lorsqu'il fut dési¬
gné par ceux-ci pour aller signifier au com¬
mandant les revendications des marins.
Le commissaire du gouvernement ayant

reproché à Menm d'avoir rédigé les affiches
révolutionnaires, dont l'écriture est identL
que à la sienne, le jeune marin nie énergi-
quement. Il esquive ensuite adroitement les
questions précises du président et affirme
que le mouvement n'est dû qu'à la sévérité
excessive des officiers de la « Provence ».

Puis il entreprend, afin de justifier le sou¬
lèvement de l'équipage, le procès de l'ancien
commandant en second de ce vaisseau. 11
cite des faits précis qui impressionnent pro¬
fondément le conseil.
Il convient toutefois de citer également la

physionomie curieuse du matelot Prudhom-
me, dans le sac duquel on a saisi des ca
hiers où il couchait par écrit ses diverses
impressions. Le socialisme teinté de mys¬
ticisme dont l'esprit de ce marin était for¬
tement pénétré se traduit sur ces cahiers
en des formules où il est constamment ques¬tion du : « Bonheur de l'humanité ». A l'au¬
dience, Prudhomme se défend d'avoir pro¬
pagé son idéal communiste : « Respectueux
de la liberté d'opinion, dit-il, je n'ai jamais
imposé mes idées. ».
Les débats se poursuivront vendredi ma¬

tin.

Paris, 25 septembre. — L'incident Bar¬
thou - Clemenceau a fait rebondir la dis¬
cussion du traité de. paix. Aujourd'hui, le
président du conseil va répondre aux criti¬
ques des adversaires du traité. Aussi y
a-t-il, dans les tribunes un public très den¬
se avec de nombreuses et élégantes jeunes
femmes. Au banc des ministres ont pris
place MM. Clemenceau, Pichon, Colliard,
Noulens, Claveille, Leygues.
La parole est à M. Camille Picard. Mais

M. Clemenceau demande la parole et mon¬
te aussitôt à la tribune dans un silence
impressionnant.
J,aurais désiré, dit-il, que le débat fût

plus court, mais comme on m'a reproché
de n'avoir pas consulté le Parlement, je
n'ai pas voulu limiter la discussion. Je
n'incrimine personne et je ne veux pasêtre injustement incriminé. Je n'ai rien à
dire de plus.
Puisque le président de la commission

m'a reproché d'avoir fait, «jon la guerre,mais une révolution, je demande à m'em-
parer de ce mot. Nous sommes en train de
faine une révolution; nous vous avons ap¬
porté un texte qui institue. Un texte comme
celui-là est un événement dans le monde
jusqu'alors soumis au talon de Guillau¬
me ii. Ce texte de traité nous a rendu les
provinces arrachées. En cours de guerre,
avec quelle joie nous aurions accueilli ce¬
lui qui nous aurait dit : « Maintenant l'Al¬
sace et la Lorraine sont recouvrées ! » Nous
avons la victoire et nous nous en sommes
servis généreusement en faveur de peuples
qui n'ont pas combattu. Nous avons rendu
le Slesvig au- Danemark, les îles d'Aland
à la Suède. En Orient, nous avons protégé
les minorités. Nous avons cherché à éten¬
dre le champ ■ de notre œuvre libératrice.Ce traité a des imperfections, nous ne se¬
rions pas des hommes si nous avions par¬
tout réussi. (Très bien !)

Cette guerre et cette paix sont
une œuvre de solidarité mondiale
Ce traité a été fait dans des conditions

hâtives. On n'avait jamais vu des coalitions
libératrices qui libèrent la France, l'Euro¬
pe, le monde; qui créent la législation inter¬
nationale du travail. Le traité est un bloc,
c'est un ensemble. Or, en dehors du prési¬
dent de la commission et du rapporteur, on
s'est jeté sur les critiques de détails. Je ne
m'en plains pas, sauf pour le débat financier
qui, au point de vue extérieur, ne nous met
pas dans la situation de confiance qui con¬
viendrait. C'est l'ensemble qui doit détermi¬
ner votre vote et non tel ou tel défaut de
détail. Cette guerre et cette paix ' sont une
œuvre de solidarité mondiale. Si on voit
que les questions sont bien posées, si nous
trouvons due l'instrument ouvre dans l'ave¬
nir des espérances de justice internationa¬
les, je dis que c'est un bon traité.
Comme j'espère vous le démontrer, vous

pourrez, en rentrant chez vous, vous vanter
de l'avoir voté.
Je vous dois des comptes et je vais votts

les rendre.

L'entrée des alliés dans la guerre
M. Clemenceau en vient à la question de

l'entrée des alliés dans la guerre. Il im¬
porto de vous faire bien comprendre, dit-
il, l'état d'esprit des hommes d'Etat an¬
glais à cet égard. Dans une lettre du 28 no¬
vembre 1912, sir Edward Grey disait que
les échanges de vues des états-majors ne
constituaient ' pas un engagement de l'un
et l'autre gouvernement de collaborer en
cas de guerre. Le 1er août 1914, le roi
George écrivait à M. Poincaré : « Tâchez
d'arranger le conflit pacifiquement. Evitez
les mesures militaires à la frontière. Je
fais tous mes efforts pour une solution
pacifique. » Le 1er août, le roi d'Angleter¬
re déclarait que son gouvernement n'était
pas en état d'intervenir et, trois jours
après, la guerre éclatait. Cet état d'esprit
de nos alliés était à noter. L'Angleterre
était dans cette situation qu'elle ne vien¬
drait au secours de la France que si la
Belgique était attaquée.
L'Amérique a dépensé sans compter. Elle

a jeté magnifiquement ses hommes sur le
champ de bataille. (Vifs applaudisse¬
ments.) Nous comptons sur elle dans la
paix comme dans la guerre. Même s'il
ij'y avait pas de traité je compterais enco¬
re sur elle. (Vifs applaudissements.)
Loin de se désintéresser de l'attitude du

Sénat américain, M. Clemenceau rappelle
que la Société des nations a été la grande
pensée de Wilson. La Ligue des nations,
on a dit que je l'avais raillée. C'est qu'on
ne m'a pas compris, mais il y a sut l'A¬
driatique et en Orient des peuples qui 1 en¬
tendaient à. leur façon. (Rires.)
M. Clemenceau refuse de s'associer à au¬

cune critique contre le président Wilson, et
il ajoute : Nous comptons d'une façon ferme
sur' le vote de ce traité, nous en avons be-
soin, nous le voulons. Notre désir ardent est
que l'entreprise de la Société des nations du
président Wilson réussisse. (Applaudisse¬
ments.) SI les républicains américains pou¬
vaient m'entendre, je leur dirais: » Hâtez-
vous de voter le pacte de la Société des na-
tionsv» (Applaudissements.)

Le secret des négociations
J'ai un compte à régler avec le président

de la commission et' M. Marin, qui m'emt
reproché d'avoir organisé le secret du traité,
M. Viviani : J'ai dit de la Conférence.
M. Clemenceau : Je ne pouvais vous com¬

muniquer les négociations. Ce n'est pas moi
qui ai fait la Constitution de 1875 et encore
moins ia Constitution anglaise. On me de¬
mandait de violer la Constitution. (Excla¬
mations.)
Vous nous reprochez comme actes de fai¬

blesse. des actes qui ont été pour nous un
grand succès. Jamais on n'a répondu à la
lettre par laquelle j'avisais les commissions
de la Chambre que la Constitution m'inter¬
disait de communiquer le traité. En addi¬
tionnant les membres des commissions,
j'aurais dû faire des confidences à 360 dé-
putés ou sénateurs. (Rires.)
M. Renaudel : Vous auriez pu le commu¬

niquer au président du groupe radical-socia¬
liste. (Rirés.)
M. Clemenceau : L'Angleterre, pays du

plus ancien Parlement, n'a pas eu cette
communication et aucun membre de ce Par¬
lement britannique ne l'a demandée. M. Vi¬
viani a fait comme moi lors d'une interpel¬
lation où il refusait la communication de
documents de chancelleries après le départ
d'Q JVL Delcassé,
Je suis d'accord avec M. Viviani que ce

secret a été une cause des désaccords qui
se sont manifestés dans, la presse et le Par¬
lement. Mais il fallait garder le secret vis-a-

! vis de l'Allemagne. C'est pourquoi j'ai pris
mes responsabilités.

Le président du conseil expose dans quel¬les conditions se sont engagés les débats
à la Conférence. On s'est mis à faire des
discours, et c'est pourquoi au bout de quin¬
ze jours les négociateurs ont décidé de se
réunir à quatre ou cinq. Je ne sais comment
s'est passé le Congrès de Westphalie. M.
Charles Benoist le sait peut-être (rires),
mais il a duré quatre ans.
M. Charles Benoist : Sept ans.
M. Clemenceau : Nous avons, nous, siégé

sept mois, et notre Congrès tiendra plus de
place dans l'histoire que l'entrée de Maho¬
met II à Constantinople. (Rires et exclama¬
tions.) On siégeait à quatre, qui, avec les
secrétaires et les conseillers, étaient par¬
fois au nombre de quinze. Les discussions
duraient Souvent des semaines. Il est facile
de railler des hommes qui ont travaillé de
bonne foi et fait de leur mieux pour leurpatrie et l'humanité. (Applaudissements.)
Mais il y a une leçon à donner à cette dé¬
mocratie; ne découragez pas les hommes
de bonne volonté. C'est un grand encourage¬ment pour eux de savoir que dans le paysils seront récompensés par les applaudisse¬
ments des braves gens.
M. Léon Perrier: Comme Jules Ferry.
Les difficultés de la discussion
M. Clemenceau : Le Parlement, que je dé¬

sire sauvegarder par-dessus tout, gagnera
en bonne renommée si l'ordre et la trn"""il-
lité régnent dans son enceinte. Ce qui fai¬
sait la difficulté pour nous, • c'est que les
décisions de la Conférence devaient être pri¬
ses à l'unanimité. On avait-déjà procédé
ainsi pour réaliser l'unité du commande¬
ment qui dut se faire en plusieurs étapes.
On a prétendu que nous aurions dû, à la
Conférence, discuter d'abord les principes
du président Wilson, mais quand nous l'a¬
vons fait, on nous l'a- reproché.
On a dit encore que les Etats-Unis, l'An¬

gleterre, le Japon avaient fait une espèce
de conseil pour se concéder leurs revendi¬
cations sur le Chantoung, la doctrine de
Monroë, la liberté des mers. C'est un ro¬
man. Pour la liberté des mers, M. Lloyd
George nous a dit: «Convenez-vous que
sans la fiotte anglaise on n'aurait pas ga¬
gné la guerre ? » J'ai dit « oui », et il a
ajouté : « Alors voulez-vous nous suppri¬
mer la liberté des mers ? » J'ai dit « non ! »
M. Clemenceau expose ensuite la ques¬

tion du Chantoung. Le Japon a pris l'en¬
gagement de rendre le Chantoung dans un
délai déterminé. Pouvions-nous, dit-il,
rompre les pourparlers, comme on l'a pré¬
tendu, et venir devant le Parlement ? Est-
ce qu'il y a eu quelque chose qui ressem¬
ble à une tutelle anglaise ou américaine
sur nous comme nous étions menacés
d'une tutelle allemande ?
Il ne faut pas, s'étonner des résistances

que nous avons rencontrées. Quand on dis¬
cutait, il ne fallait pas avoir l'Idée de rom¬
pre, mais d'arriver à s'entendre. Si nous
avions discuté d'abord les grosses ques¬
tions, alors qu'elles n'étaient pas encore
au point, nous aurions été à un bel échec 1
Le prestige de la France est à l'apogée
dans le monde. (Applaudissements.) Elle
a sauvé le monde à la Marne, à Verdun,
mais elle n'aurait pu conduire la guerre
jusqu'au bout si les alliés n'étaient pas ve¬
nus. Ils nous ont lésés sans le savoir et
sans le vouloir de quelques petits avantages
misérables.

Le traité sera ce que vous le ferez
Mais ils ont reconnu notre droit. Mettons-

nous au travail, servons-nous de ce qui
nous est accordé. (Applaudissements.) Il
faut admettre cette idée première que les
Américains, peuple jeune, sont très épris
du droit que leur donne leur sang géné¬
reusement versé. On m'accusait au début
des conversations de vouloir tout casser, et
on m'accuse maintenant de céder sur tout.
(Rires.) Comment ? Les soldats français
sont entrés dans une gloire éternelle et,
lorsqu'on m'a remis leurs intérêts je les
aurais trahis ! Songez que pendant cin¬
quante ans nous avons été la « noble bles¬
sée ». Nous avons touché le fond du gouffre,
nous avons rebondi, mais pas dans l'abso¬
lu. Les traités de paix ne sont pas des con¬
trats faits chez le notaire et il n'y a pas
de gendarmes pour les faire observer. Ce
traité sera ce que vous le ferez vous-mê¬
mes. Lorsque vous aurez persuadé au pays
qu'il est mauvais, vous lui auTez donné
un instrument de mort. Ce que vous allez
voter, c'est un commencement que nous

i, c'est un en¬
semble de possibilités.
avons imposé à l'Allemagne,

La frontière du Rhin \
Le président du conseil en arrive alors^ a

la question de la frontière du Rhin : La So¬
ciété des nations n'a pu constituer de forces
propres, dit-il, et je me refuse à mobiliser
un seul soldat français pour protéger l'Alle¬
magne contre les Polonais. (Approbations
et exclamations.) Les Pyrénées sont une
plus belle frontière que le Rhin. La Manche
aussi. Ont-elles empêché les guerres et les in¬
vasions ? En décembre 1813, le Rhin a été
sans bataille franchi en trois endroits, il
faut tenir compte qu'il y a entre le Rhin et,
nous un pays allemand. Vous avez eu rai¬
son de ne pas vouloir faire une Alsace-Lor¬
raine. J'ai refusé d'aller devant le pays en
disant : j'ai vaincu avec les alliés et je me
sépare d'eux dans la paix.
La solidarité, j'en ai compris tout le sens

au jour sinistre, à Abbeville, où, réunis
dans une chambre misérable, nous avons
dit après un long silence : « Faut-il défendre
Calais ou Paris » J'ai regardé mes interlo¬
cuteurs anglais dans les yeux. Ils compre¬
naient que si Anvers est un pistolet braqué
sur l'Angleterre, Calais est un canon de gros
calibre! Si pour sauver Paris, nous livrions
l'Angleterre, les conséquences, funestes
pour nos alliés tout d'abord, l'étaient pour
nous ensuite. Quelques jours plus . -rd, M.
Lloyd George m'a dit: « Qu'auricz-vous dé¬
cide ? » J'ai répondu : « La France a fait Fa-
ris, Paris a fait la France. Je brûlerais Pa¬
ris pour sauver la France. » (Applaudisse
ments.) Après de pareilles conversations, on
se connaît, on s'apprécie. Sur des questions
de politique on peut se diviser, mais tou¬
jours on se retrouve.
Voilà po'ufquoi il ne faut pas ergoter sur

les traités. On est souvent plus lié par
l'idéal que par les intérêts. Nous l'avons
vu avec les Américains. Ils sont venus.
C'est pourquoi Us voteront le traité. Ils sont
venus quand l'armée anglaise était enfon-
"cée, que l'armée fraïlÇalse était refoulée.
(Applaudissements.)
M. Franklin-Bouillon : Nous aurions résis¬

té quand même.

Nous sommes les maîtres
M. Clemenceau : Je considère la vie com¬

me uru combat dans la paix et dans la guer¬
re. La crise qui est ouverte durera peut-être
un siècle. Le traité vous apporte des diffleul-
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LA FILLE DE DON JUAN
Par Pierre SALES

DEUXIEME PARTIE

VIII

Chasse financière

y (Suite)
■ — Vous savez bien que ce n'est pas de
jfcèla que je veux vous parler i... Vous dire
eue de recevoir chez moi cette ancienne cou¬
reuse, plutôt qu'une chanteuse... de café-
ponceTt... envers qui ma fille devra- être ai-
Inable comme envers toutes les femmes qui
Viendront ici... non, évidemment, cela ne
peut m'être agréable; mais quand il s'agit
fie vos affaires, de vos intérêts, de vos ca¬
prices, vous me faiteg recevoir, si souvent,
île si étranges personnes à Paris I Passons...
Ri ia dignité do quelqu'un doit en souffrir,
ce ne sera que la mienne. — Mais vous savez
qu'Antoinette de Neuchâtel est ma seule
hmie... que je l'aime comme unes sœur... elle
a toujours considéré ma maison comme la
sienne, de mémo Vpue, lorsque je suis chez
BTtf: ie m'imagine si aisément être chez

moi... Et vous allez lui infliger la présence...pèndant quelques jours peut-être?... de l'être
qui lui est le plus antipathique au monde...Vous avez osé inviter...'ici... le marquis deLigneroy ?...
— Ah bah!... prononça d'un ton étdnné

Henaudier : c'est à propos de ?...
— Ne jouez donc pas l'innocent 1 s'écria

Thérèse Renaudier avec une irritation gran¬dissante. Vous savez très bien que c'est trèsgrave ce que vous avez fait là !
Ma foi, ma chère, je vous avouerai quaje ne vois pas absolument pourquoi. Ligne¬roy est de nos-amis... Nous ne nous voyonssans doute pas avec beaucoup de fréquence"niais enfin, nçus le voyons, à Paris, et laaucnesse aussi...

• —,Ilas dau.s i'intimité où ils vont se trou¬ver chez m Lu I Car je n'ai pas rêvé, n'est-ca
îicL ", X?us„aX€z bien indiqué sur votre
nous ?U passer une semaine aveo

■— Et même davantage, ma chère, s'il s'yplaît, ce dont je serais ravi; car c'est uncharmant, de l'éducation ia plusraffinée, de 1 esprit le plus subtil...
ni~r£Siu3uo:I donc> depuis tant d'années,Di invitiez-vous pas à Rangeais ?
« rS ne trouvant pas tout de suitesa répliqué, sa femme poursuivait :^u® n'avions même jamais eu besoin,de nous en expliquer! Dès le moment quavous aviez 1 honneur de recevoir ici. d'uneIa5°n Presque continuelle, la duchesse de
rrnfliflm^it:4 étafeli- cela allait de soi,que jamais son beau-frère... le bourreau dasa sœur... ne pouvait être de vos intimesaussi 1

' I® bourreau I... fit Renaudier, s'ac-crochant à cette exagération féminine.

Puis il se jetait béatement sur un roclring-
chair.

— Laissez-moi donc rire, ma Donne amie !
Ma parole, vous avez vite fait des bour¬
reaux, vous autres femmes 1 II ne lui a pasdonné la question, que je sache, à la belle
marquise ? Lui aurait-il arraché les che¬
veux.!» ou insinué deg coins de bois sous lest
ongles, comme cela se pratique en Chine ?...Ou lui aurait-il mis les pieds sur un bra¬
sier, comme on faisait au moyen âge pour)forcer les gens à dégourdir leur langue ?...Si vous avez des renseignements spéciauxà cet égard, je suis étonné que vous ne mqles ayez Jamais communiqué»... J'avais été
persuadé jusqu'ici qu'il n'y eut jamais au¬
tre chose, entre le marquis et sa femme,
qu une extraordinaire incompatibilité d'hu¬
meur...
— Incompatibilité d'humeur!... Les hom¬

mes ont vite dit cela pour se justifier... Et
parce que les femmes ne se plaignent pasau grand jour des brutalités (font elles sontvictimes, vous vous imaginez qu'on ne lesconnaît pas!... Co n'est-pas que du corps!que 1 on peut être le bourreau... Bourreaux)de 1 âme, de l'esprit !... Tenez ! vous en aviezencore un tout a l'heure auprès de vous"votre meilleur intime 1 1
— Il y a trois ou quatre générations, machère, qu'on est intimes entre les Neuchâtelet les Renaudier ! Je m'en honore ! Aussivous prierai-je de savoir modérer votre lan¬

gue quand il est question du duc I
— J'ai sans doute tort, en effet avouaMme Renaudier d'une voix qui se' glaçaitun peu, d'avoir prononcé quelque parole con¬tre un homme qui est notre hôte. Et bienqu'il me soit aussi antipathique à moi oue

a.avazi j'imagine, aucun manque d'amabilité à me reprocher d'habitude à son égard 7
— Vous êtes une maîtresse de maison par¬faite, ma chère amie.

. —Et c'est bien pour cela, mon ami, queje ne comprends pas que vous ayez adresséune invitation au marquis de Ligneroy...Car si je n'ai aucune raison personnelle, jole reconnais bien, de ne pas aimer le duc,j estime que la duchesse, quand elle verraarriver ici son beau-frère, sera parfaitement
en droit de s'en aller !
—,X0US l'a-t-elle dit?... Car il m'a biensemblé qu'elle jetait les yeux sur ma liste

en même temps que vous...
— Et voilà bien la preuve que la chose

vous inquiétait vous-même !... Pour quevous nous ayez observées ainsi !... Non, elle
ne m'a rien dit : elle est trop flère pour ce¬
la I.., Mais si vous l'avez examinée à ca
moment, vous avez dû voir quelle émotion,
quel trouble s'emparaient d'elle tout à
coup I... Et, tout à l'heure, dans son adieu,
dans sa poignée de main, elle m'a commm
nlqué toute sa douleur, son humiliation.
Car elle l'adorait, sa chère petite sœur, elle
se considérait presque comme sa mère, puis¬
que leur mère était morte.
• ■Déjà éclairée sur le mariage, elle fit tous

.es efforts pour err"A"v'£"' —
avec le marquis de

« IVCJ (A. W1U.U OG O UiL L'A, V.IIY; 111/ UU'UIO

ses efforts pour empêcher celui de sa sœur
avec le marquis de Ligneroy... (lue se passa-t-il entre ces deux êtres ? Nous ne l'avons

1 UIIa ci fià-lHQ .1 „

i/-n uziiuiy oeG-o ueua emi <-"0 » i.vxvcuo ipe 1 (Avuius
jamais su ! Elle était si flère, aussi, que ja¬mais Antoinette n'a pu lui arracher une con¬
fidence particulière... Elfe avoua simplement
avoir été blessée dans tout son être, dans sa
dignité, dans son amour, dans sa pudeur...
Et si vous appelez cela ne pas avoir été le

U» 'U

vérité, quelles femmes vous avez pu connaî¬
tre sur cette terre !

— Mais... vous, ma bonne amie I pronon¬
ça Renaudier, qui s'amusait énormément de
l'indignation de sa femme.

AU AlCilU/lAUIUl, O U, 111 LOOXU.

'indignation de sa femme.
U se sentait presque maté aussitôt par

cette simple riposte :
— Oh I si peu !
Elle ajoutait bien vivement, du reste, avec

un superbe mouvement de hauteur :
— N'allez pas croire, je vous prie, qu'il me

soit jamais venu l'idée de m'en plaindre !
Vous avez eu votre vie comme vous l'avez
entendu... Vous vous êtes retiré d'un cœur
qui vous adorait avec toute sa naïveté...
Mais vous n'êtes pas parvenu à le briser,
parce qu'il s'appuyait sur de trop belles
affections... et, avant tout, parce qu'il avait
la satisfaction de se sentir si apprécié, si vé¬
néré presque, par votre mère...
— Ah ça I fit Renaudier, quelque peu em¬

barrassé, est-ce à moi quie vous faites une
scène?... ou à Ligneroy?... Et qu'est-ce que
ma pauvre bonne feimme de mère vient faire
ici?...

^ , ,

Mme Renaudier, qui marchait, tumul¬
tueuse, par le hall,, s'arrêta unie minute, et,
d'une façon désordonnée, passa ses mains
sur son visage, puis les écarta d'un geste
fébrile, comme chassant une foule d odieuses
visions, et, levant les yeux au ciel :

— C'est que je suis une femme... rien
qu'une femme... je le 'gais bien... et quand
mon âme, quand mes nerfs se mettant en
branle, ce n'est pas une chose, c est dix,
C'est vingt, c'est cent qui se présentent à
mes yeux... Je me sens ballottée comme une
pauvre petite feuille au milieu d'un grand
orage... U ne saurait être question de vqus,■ ■ ■ -* J- —tre -

ie nie veux en aucune façon récriminer... Je
suis parfaitement heureuse : cest seulement
cela que j'ai voulu dire, puisque vous m en¬
tourez d'égards, que votre mère a toujours
été parfaitement bonne pour moi... et que
surtout j'ai de beaux enfants

— Vous en avez un, surtout 1
— Obi s'écria-t-elie avec un rugissement,

ie vous défends de dire cela : j'ai trois en¬
fants; ie peux les aimer différemment, mais
le les aime tous les trois également ! et si
tous vouliez discuter à ce propos, je ne
m'effaoerais pas. je vous jure bien... Je ne
dis rien quand, parfois, vous adressez a
mon pauvre Gaston des paroles qui me per¬
cent le cœur...

» Je sais combien une intervention de moi,
un geste même, pourraient être imprudents,
néfastes... et je me tais... Et, au besoin,
quand je discute avec lui, je sais lui don¬
ner tort, lui inspirer le respect devant le
chef de la famille... Mais quand nous ne
sommes' que vous et moi, j'ai le droit de
vous dire combien vous avez toujours été
injuste envers cet onfant : c'est par votre
dureté, vos sarcasmes, que vous avez éloi-

gr.é de vous un cœur qui vous'était si dé-cieusemont dévoué !
» Je ne désespère pas de vous en convain¬

cre ! Je puis vous en donner dès maintenant
la preuve : c'ost que Gaston, qui fuyait tou¬
jours Rangeais quand vous y veniez pour
vos grandes chasses, s'y est' installé cette
année; il s'est si bien attaché à ne plus
mériter votre mécontentement que, deux
fois déjà, je vous ai vus vous entretenir
cordialement, affectueusement tous les doux.
Et si cette discussion si imprévue n'avait

ne vaue, servi qu'à cela, à vous ramener vers ce cher
cftet.^. fife, gui peut vous foira tant tt'hQnagur, elle

n'eût pas été inutile... Car je vois bien, ein
ce qui concerne M. de Ligneroy, que votre
siège est fait, et qu'il faudra que nous sup¬portions sa présence.
— Vous no supposez pas, ma bonne amie

que je m'en vais 'le décommander quand ilarrivera demain matin. Je ne vous en veux
■pas, du reste, de m'avoir parlé de lui en toute.iberté et en toute franchise... la même fran¬chise avec laquelle je m'en vais vous répon¬dre, pour en finir de cet incident, au sujetde votre Gaston I Oui, en effet, iTUil en cli¬
gnant de lœil, oui, il est assez gentil, cetteannée... C'est que quelque bon sens lui vient,malgré la déraison avec laquelle il examinetoute chose...

» Mais vous me permettrez de ne pas avoirplus d'illusions sur lui que sur mon préféréà moi... car je ne fais aucune difficulté de
reconnaître qu Achille est mon préféré, si Gas¬
ton est le vôtre... Et si je m'entends avec
Achille, c'est qu'il est arrivé plus vite à la
vérité que son frère.... Cela n'a-rien d'éton¬
nant, puisqu'il est l'aîné... Un fils à papa ne
peut rien faire sans son papa, du moins tant
que celui-ci a la prudence de tenir la galette '•Achille l'a senti en venant au monde!., tout
gosse, il était en acMiration devant moi
«Gaston', lui avec son type féminin, étaiteh adoration devait vous; mais il arrive àl'âge ou, mialgré les belles pensées de désin-

téressement, on.s aperçoit que l'argent a quel-
9ue ,ya!?llr> surtout quand on se paye desinstallations artistiques, qu'on s'offre des
voyages en Suède, en Norvège, en Ecosse, en'AUemagné, à Bayreuth, et des retours de Bay-reuth avec de jolies cantatrices... Galette 1 in¬
dispensable galette ! C'est toujours à cela qu'ilfaut

(A suivreJ \
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•fM àm «mww» mî'ères. C'est la vie 1
Les uns vous disent : Rompez ! d autres ; ne
rompez pas, mais obtenez ceci, alors qu ils
savent que c'est impossible.
En réalité nous sommes les maîtres. De-

ffcout devant' la destinée, nous l'avons vain-
ïcue avec l'Angleterre, avec l^nlérT1<ï°®' ave£
il'ltalie et tous nos autres aînés. La FranceIju traité sera ce que vous voudrez. Mais
jsi vous étiez capables — ce qui n est pias,
ye méconnaître ce que ce traité contient
4'avenlr pour la France, il nv ^ntnlt pas(assez de malédictions po u r v??® ha? . I
Sœur des flls de ceux qui sont tombés. (Ap¬
plaudissements.) Mais cela, je le sais, n ar¬
rivera pas. (Nouveaux applaudissements.)
Pour me résumer, je dirai qu on ne vous

a pas assez parlé de la force de vie qui
test dans le traité Quand on analyse les
Vflémonts d'une chaîne, il ne faut pas ou-Jie? le moteur Le moteur, ici, c'est la soli-
arité d'S alllés. (Très bien; très bien!) Le
noteur c'est notre eflnemi séculaire qui
ranchi't le Pas-de-Calais pour venir combat-
ire à nos côtés (applaudissements); ce sont
■ces Américains qui se sont rassemblés au
fceul nom de la Franoe ! (Applaudissements.)
£\près des revers sans nombre au cours des
siècles, revers que je ne crains point de
rappeler avec fierté, la France, grâce à ses
ennemis, a rebondi au plus haut de l'espoir.
Quand il lui a fallu partir en guerre, quand
le gouvernement de M. Viviani a dû signer
la feuille redoutable^— oh I pas sans trem¬
bler, je le sais, — vous ne saviez pas que
l'Angleterre viendrait, que l'Amérique, et la
Nouvelle-Zélande, et l'Australie viendraient.
Eh bien 1 tous sont venus^ et ont donné ie
dus grand exemple qui soit dar.s le monde,
ds se sont battus pour la seule noblesse
l'une idée. (Applaudissements.) Soyons,
nous aussi, dignes de nous-mêmes 1 l est
vous qui avez autorisé M. Viviani à donner
la signature qui a permis de résister à l'ou¬
ragan de fer et de sang qui s'est abattu sur
le monde. Vous avez bien fait ! La gloire
est venue. Il faut aujourd'hui en faire
eeuvre. Quand on vous dira : « La France
est perdue », répondez tous : « Non ! la Fran-
joe est sauvée ! » Pour cela, gardons entre
tious l'union sans épithète, l'union sans ar¬
rière-pensée politique. Tout peuple vit sur
un fond d'union irréductible qui fait de lui
)une nation. Ce for.d irréductible pour nous,
Jc'.ëst l'intérêt de la France. Nos soldats dé¬
mobilisés sont au labeur. Ils nous ont rendu
a ferme espérance française. Sur un signe
"e vous, qu'elle reprenne son vol aux cimes
e la destinée ! (Vifs applaudissements ré-
létés.)
Le président du conseil, qui depuis un

jmoment donnait des signes de fatigue, pro¬
nonce ses dernières paroles dans une vive
émotion. Il est vivement félicité par ses
collègues lorsqu'il retourne à sa place.
La séance est suspendue.
A la reprise de la séance, M. Renaudcl, so

cialïsto, a la parole. Il estime que le pré¬
sident du conseil n'a pas répondu d'une fa¬
çon satisfaisante aux questions de M. Bar-
thou. On peut, dit-il, demander au gouver¬
nement . Qu'avez-vous fait de nos victoires
et de nos espoirs ? 11 y a d'autres traités et
nous ne savons quand la paix complète sera
signée. Nous irons devant nos électeurs sang
les avoir examinés. Le désarmement de l'Al¬
lemagne était le préliminaire indispensable
de toute politique. Si la victoire ne nous a
pas apporté la destruction du militarisme
prussien, il y a de quoi inquiéter le pays et
Ja Chambre elle-même.
M. Kenaudel reconnaît que le traité con¬

tient des choses justes, mais il se plaint
qu'on n'y trouve pas les développements
indispensables pour notre politique écono¬
mique. Pour lui, la sécurité de la France
no peut être assurée que par la Société des
nations et le développement d'une politi
que internationale dans le monde. Or, cette
politique n'a pas été défendue par le gou¬
vernement. Nous ne devons pas nous mon
trer inexorables vis-à-vis de l'Allemagne,
poursuit le député socialiste. Le traité con¬
tient trop de causes de frictions, notamment
en ce qui concerne le bassin de la Sarre, té
moin les incidents qui se sont produits à
Sarrebruck. Il se trouve que la guerre a
mêlé plus étroitement les intérêts économi¬
ques de la France et de l'Allemagne. Ce
u'est plus la politique entre alliés qui suflira pour sortir de la situation terrible créée
par la guerre. (Applaudissements à l'extrê
me-gauche.) Il faudra faciliter l'accession
de l'Allemagne au régime démocratique.
L'orateur ne veut pas du régime bolcheviste
en France, dans un pays qui a derrière lui
150 ans de démocratie, mais il reproche au
président du conseil l'intervention en Rus
sie. il lui reproche également de n'être pas
assez enthousiaste do la Société des nations.
La Chambre, elle-même, n'a fait en faveur
de la Société des nations que la manifesta¬
tion de l'ordre du jour du 5 juin 1917 Or
la Société des nations est notre principale
garantie, puisqu'on n'a pas désarmé l'Alle¬
magne. On a forcé ainsi les autres nations
et la France à un effort militaire qui doit
disparaître au plus tôt pour notre renais¬
sance économique.
M. Renaudel critique la constitution d'une

armée de métier en Allemagne et le main¬
tien d'usines de guerre dans le pays II nefallait pas laisser l'armée allemande rentrer
en armes en Allemagne. (Applaudissements
à gauche et à l'extrême-gauche.)
Pourquoi n'y a-t-on pas pensé dans l'ar¬mistice î II faudra nous le dire.
M. Renaudel commence enfin à examiner

les modifications à faire subir à la Société
des nations. II continuera vendredi
La séance est levée.

L'AFFAIRE LENOIR

Le président de la Haute-Cour ordonne
un supplément d'information

Paris, 25 septembre. — M. Antonin Du-
bost, président de la cour de justice, a ren¬
du hier soir mercredi une ordonnance aux
termes de laquelle il commet M. Pérès, pré¬sident de la commission d'instruction de la
dite cour pour procéder à un supplément
d'information au sujet des allégations pro¬
duites par Pierre Lenoir. M. Pérès, qui était
absent de Paris, sera de retour vendredi.

Tirages financiers
DU 25 SEPTEMBRE

VILLE DE PARIS 1899

Le numéro 188,964 gagne 100,000 francs.
Les deux numéros suivants gagiîent chacun

10,000 francs :
56,933 283,568

Les trente numéros suivants gagnent chacun
1,000 francs :
7,619 16,301 24,193 62,083 97,768 111,341 113,262

156,716 176,543 188,012 190,629 194,845 195,528 219,641
229,190 229,469 235,862 243,385 253,868 261,326 270,158
«92,601 295,874 307,128 308,078 322,010 326,713 335,784

'360,269 364,590
VILLE DE PARIS 4910

Le numéro 28,792 gagne 50,000 francs.
Les trente-sept numéros suivants gagnent'

Dhacun 400 francs :

2,956 9,365 14,935 15,128 15,721 17,779 18,829
19,667 19,952 20,997 42,048 44,392 47,257 49,132
51,331 52,661 55,621 55,840 62,304 62,628 63,698
70,945 73,097 74,301 88,500 88,681 90,072 93,235
93,737 97,089 97,495 98,241 98,888 105,915 109,126

110,437 112,199
397 numéros sont remboursables au pair.

Courses à Enghien
JEUDI 25 SEPTEMBRE

.Voici les résultats détaillés des épreuves :
PRIX DE LA VI

dre aux enchères
PRIX DE LA VILAINE (steeple-chase, 9 ven-
re aux enchères publiques), 3,000 fr., 2,700 mè.

très. — 1er, Reask (W. Escott), au barûn Bae-*^0. — lui, auuô/t (w, Er&ouuu;, au udiuit £Jae-
yens; 2e, Hippocampe (Bernard), & M. Harry
Zorn.
Gagné de cinq longueurs.
Reask (Eminent et Follioule) est entraîné pal

Raoul.
PRIX DE LA RANGE (haies), 4,000 fr., 2,800

mètres. — 1er. Clématite-lII (L. Bara), à M.
Pierre Dupont; 2e, Combles (Parfrement), h
M. Marcel Boussac; 3e. Ovlllers (J. Roblnson),
1 M. Ed. Dreyfus.
Non placés : Niémen (Barré). Bobèche-IU

(Prior), Gabée (Bourdalé), Saint-Chamond
(Borteaux), Scarole (Lombard), Ma-Petite (T.

tombé.
Gagné de deux longueurs; le troisième à trois

quarts de longueur.
Clématlte-lll (Sablonnet et Cosllla) est entrai

née par L. Bara.
PRIX DE L'ARMORIQUE (haies). 4.000 fr., 3,000

mètres. — 1er Reauté-de-Cour (Parfrement), à
M. C. Ranucci; 2e. Mingrélie-Il (R. Sauvai), à
M. Elie Lauzier; 3e, Houleuse (Bourdalé). à M.
Chambry.
Non placés: Quidor (Salmon), Oyré (Lafa

brie), Damblain (Gilbert), Jewet (J.-B. Moreau)
Glorieux (Springers), Epateur (Thibault), Lo'
tus-V (L. Bara), Crown-Again (Berteaux), La
Lance (Bedeloup).
Gagné de six longueurs; le troisième à qua¬

tre longueurs.
Beautê-de-Cour (Maximum et Thianges) est

entraînée par H. Count.
PRIX FRAGOLETTO

Steeple-chase, handicap, 10,000 fr„ 3,100 mètres.
1. Alerzée (G. Parfrement), à M. H. ROux de

Bézieux.
2. Anachronisme (Prior), 9 M. C. Ranucci.
3. Saphir-VI (Salmon), à M. Henri Lillaz.
4. Magnifique (Barre), à M. H. d'Hausen.
Non placé: Bachlyk (G. Mitchell).
Gagné d'une longueur; le troisième à deux

longueurs.
Mcrzée (Marsan et Morelos) est entraîné par

J. Dutton.

PRIX DE NOIRMOUTIERS (haies, handicap),
4.000 fr., 3,200 mètres. — 1er, Lyric (Salmon), à
M. A. Coblentz; 2e, Monico (Bourdalé), à M. G.
Braquessac; 3e, Alexander (J. Bartholomew),
à M. G. Perrière.
Non placés : Le-Moussel (Delolme), Green-

Gravel (W. Head), Gador (R. Ferré).
Gagné de six longueurs; le troisième à trois

quarts de longueur.
Lyric (Champignol et Luz) est entraîné par

Lawrence.

Rapport officiel du pari mutuel

CHEVAUX Pesage Pelousâ
10 fr. 6 fr.

Reask G 11 50 6 »

ClématitelII G
- P

Combles : p
Ovillers P

42 »
16 50
18 »

19 50

21 »

7 50
8 »

10 »

Beauté-de-Cour G
- P

Mlngrelie-II p
Rouleuse ...— P

14 50
10 50
11 50
13 50

7 50
5 50
5 50
7 »

Merzèe G
-

, P
Anachronisme P

48 »

18 50
16 £0

21 »
9 »

9 »

Lyric G
- P

Monicû P

14 »
13 »

26 t

7 50
6 50
16 »

1re Edition

BORDEAUX
Il y a un an

27 SEPTEMBRE 1918
L'olfernive (ranco-américaïne en*Cham-

pagne et aiu nord-ouest de Verdun se pour¬
suit : de nombreux villages sont libérés.
De la 'Suippe à l'Argonne, les premières
positions de l'ennemi sont enlevées. Plus
de cent canons ont été pris.

Courses à Bayonne-Biarritz
JEUDI 25 SEPTEMBRE

Voici les résultats détaillés des épreuves :

DEUXIEME PRIX DU GOUVERNEMENT (ara¬
bes purs), 1,000 fr., 2,000 mètres. — 1er, Uidzou-
my (A. Kalley), à M. D. Guestler; 2e, Mahon
(Trouqua), à M. F. de Salnt-Jayme; 3e, Saloni-
quais (Rivière), à M. F. de Salnt-Jayme.
Pari mutuel : Pesage, gagnant, 7 fr; pelouse,

8 fr. ,

TROISIEME PRIX DU GOUVERNEMENT. 2,500
francs. 2.400 mètres. — 1er, Sire (Bourdely), a
M. le baron de Palaminy; 2e, Fret (Teisset), 9
M. Dubois Godln.
Pari mutuel : Pesage, gagnant, 7 fr. 50; pe

louse, gagnant, 8 fr.
PRIX DES TROIS-COURONNES (Omnium do

2 ans), 3,000 fr., 1,200 mètres. — 1er, Fifinetta
(Faucon), au baron de Ncxon; 2e, Virginette
(Duforez), 9 M. M. Labrouche.
Non placé: Anzac (Semblât), resté au poteau
Pari mutuel : Pesage, gagnant, C fr.; petouséi

gagnant, 7 fr. 50.
GRAND-PRIX DES CASINOS

(Handicap international), 10,000 fr., 2,400 mfet.
1. Camouflet (Teisset), à M. Louis Gauquelin.
2. Louvain-IV (Chanccllier), à M. R. Michel.
3. Espagnolette (Gaudinet), à M. L. Cazeneu-

ve.
4. Crolx-dc-Picq (Faucon), à M. M. Brunet.
Non placés : Priscus (Duforez), Royal-Ed¬

ward (Tronqua), Agricol (Chevaleyre), Crème-
de-Mentlie-II (Cantat), Croix-de-Guerre-III (Ro-
qûevert).
Pari mutuel : Pesage, gagnant, 20 fr. 50; pla¬

cés, il fr., 13 fr. 50 et 29 îr.; pelouse, gagnant,'
14 fr. ; placés, 11 fr., 10 fr. 50 et 22 fr.
TROISIEME PRIX DE LA SOCIETE DES

STEEPLE (Prix Félix Labat), (steeple-chase),
4,000 fr., 4,000 mètres. — 1er, Behasque (M. de
Rlvoirc); 2e, Ederrago (Gauthier), à M. Sel-
gnouret; 3e. Larribar (Reiss), à M. Gustave
Gounouilhou.
Non placés : Roslériste (Camborde), Manches¬

ter (A. Kalley), tombé.
Pari mutuel : Pi^age, gagnant, 16 fr. 50; pla¬

cés, 7 fr. 50 et 14 fr.; pelouse, gagnant, 10 fr.;
placés, 10 fr. et 19 fr.

FOOTBALL RUGBY
A PROPOS DU CONGRES DE BORDEAUX
On ialt que Bordeaux sera le siège, le 18 oc¬

tobre prochain, d'un Congrès du rugby, qui
réunira les délégués de tous les clubs de Fran¬
co. Des projets, contre-projets ont été préparés
et publiés, qui seront soumis 9 cette assem¬
blée fameuse. Elle promet d'être orageuse, si
on en juge par les " '
au s'ùîèt' des
français, qui doivent y
Et tous les sportsmen liront avec Intérêt —

pour ne pas dire mieux — la. sensationnelle
«Lettre ouverte 9 M. Gaston Vidal », que le ré¬
puté critique Louis Mulot adresse au nouveau
président de l'U. S. F. S. A.
Elle est appelée 9 un énorme retentissement

dans le monde sportif.
Il sera prudent de s'assurer un exemplaire

de « Sports », malgré l'importance du tirage.
Le grand hebdomadaire sportif publie en ou¬

tre un très bel article du Dr Bellin du Co¬
teau, le célèbre athlète; une exquise causerie,
sur le tennis, signée Jean Samazeullh, le
champion réputé; des articles sur le cyclis¬
me, par René et Armand Herbert; la boxe,
par Ed. Chrétien; une fantaisie de R. Mathey-
Cornat, etc.

« Sports » est en vente partout.
FOOTBALL ASSOCIATION

STADE BORDELAIS CONTRE BONS GARS
Le S. B. U. C., champion de la Côte d'Argent,

qui, pour la réouverture de sa saison, a fourni
une si jolie partie contre le S. C. Bastidien,
rencontrera dimanche, sur son terrain du
Bouscat, l'excellent team des Bons Gars, cham¬
pion des Patronages. Le onze stadiste sera ren¬
forcé par la rentrée de Lemêle et du jeune
Chaumel; en outre, le brillant capitaine Hau-
ret reprendra sa place de demi-centre, où, on
le sait, 11 s'est montré la saison dernière l'égal
de nos meilleurs internationaux. C'est donc
encore une belle partie en perspective. Coup
d'envoi à 15 h. 30.
A 14 heures, match entre les équipes secon¬

des des mômes Clubs.

CYCLISME
GRAND CIRCUIT ROUTIER

Le comité du Sporting-Club de la Bastidienne
avise les retardataires que les engagements
pour le circuit routier de dimanche, et les
courses pédestres : prix Couderc et prix Chris-
tobule, sont reçus jusqu'à samedi, à 18 heures,
par M. Clerc, 39, rue Sainte-Catherine, et au
siège du S. C. B., 18, avenue Thiers, 9 22 heures.
Tous les coureurs sont priés d'être au siège

9 13 heures pour la remise des dossards, pour
les dernières instructions et pour les signa¬
tures. Départ pour le Pont-Rouge à 14 h. 30.

LE ROI D'ESPAGNE
A BORDEAUX
L'après-midi de jeudi

Un quittant, vers midi un quart, l'hôpital 201,
Alphonse 'XIII s'est rendu à l'hôtel Terminus.
Le résident général du Maroc l'y attendait.
Tous deux sont montés dans la même auto¬
mobile, qui les a conduits'dans un hôtel du
cours du Chapeau-Rouge.
Le déjeuner, offert par le souverain espagnol,

a été servi dans un salon particulier. Y assis¬
taient, outre le roi et le général Lyautey, MM.
Quinones de Léon, le lieutenant-colonel Caro,
aide de camp du roi, ainsi que plusieurs des
personnalités civiles et militaires de la suite
du résident.
M. le général de Pouydraguln, commandant

en chef le 18e corps, a fait une visite a* souve¬
rain, jeudi après-midi, à trois heures et de¬
mie. Le général en chef était accompagné de
son officier d'ordonnance, M. le lieutenant
Curet, des chasseurs alpins.
Vers quatre heures, l'auto du roi vient se

ranger devant le perron. En un clin d'œil, le
monarque est descendu dans le vestibule; il
prend place dans sa voiture avec M. Quinones
de Léon, et. tous deux partent pour une des¬
tination inconnue.
A huit heures, jeudi soir, Alphonse XIII a

offert un dîner à plusieurs personnalités bor¬
delaises. Prirent place à ses côtés : MM. Bas-
cou, préfet de la Gironde; Charles Gruet, maire
de Bordeaux; Guestiçr, président de la Cham¬
bre de commercé; le docteur Moure, Quinones
de Léon, ambassadeur d'Espagne à Paris; le
général de Pouydraguln, commandant en chefTe 18e corps; le lieutenant-colonel Caro, aide de
camp du roi; le consul d'Es'pagne. En tout,
avec le souverain, neuf convives. Le repas a
été servi dans vn établissement du centre. Au
cours du dîner, Alphonse XIII exprima de nou¬
veau au préfet et au maire sa joie de se re¬
trouver à Bordeaux, où il est venu si souvent
et où il a toujours trouvé un accueil courtois
et cordial à la fois.

L'abondance des matières nous a mis dans
l'obligation d'êcourter certains détails relatifs
à la promenade du roi en ville jeudi matin.
A la clinique Saint-Augustin, le souverain

fut reçu par la directrice de l'établissement,
sœur Marie-Joseph, qui avait à ses côtés les
docteur Canuvt, Portmann, Pousson et La-
grange. Dès ie début de la guerre on créa
dans la clinique une agence pour renseigner
les familles au sujet du sort des prisonniers.
Disons à ce propos que le roi d'Espagne reçut,
d'après des chiffres que nous donne person¬
nellement M. Quinones de Léon, environ 150,000
lettres sollicitant sa haute intervention pour
faire rapatrier des soldats français internés
en Allemagne. Alphonse XIII parvint à obte¬
nir satisfaction pour un grand nombre de fa¬
milles de toutes conditions.
Les renseignements ci-après ont été commu¬

niqués au roi. Le nombre des hospitalisés dans
la clinique de Saint-Augustin s'est élevé, jus¬
qu'au 1er décembre 1918, à 15,183, et le total
des opérations a atteint le chiffre de 6,834.
A l'hôpital 201, le souverain fut reçu par M.

Attané, médecin-major. Dans les deux établis¬
sements hospitaliers, le photographe Gourdin
prit plusieurs clichés, et le roi d'Espagne se
plaça chaque fois devant l'objectif avec la
meilleure grâce du monde.
Dans l'après-midi de jeudi, ce détail fut noté.

L'auto royale -arrive soudain devant le Ter¬
minus. L'ascenseur était à ce moment dans la
partie supérieure de la cage. On donne l'ordre
de le faire descendre tout de suite. Alphonse

■ XIII n'attend pas et gravit deux par deux les
marches de l'escalier. En moins de dix secon¬
des, Alphonse avait regagné ses appartements.

La journée de vendredi
Levé à sept heures, vendredi matin, le

roi déjeuna de fort bon appétit. On lui ser¬
vit le menu suivant ; café au Hit, omelette,
chateaubriand aux pommes souillées et fruits.
Le déjeuner terminé, le roi 'dépouilla son

courrier; il s'entretint avec M. Quinones d'af¬
faires diverses, puis, à dix heures, il décida
d'aller faire une promenade sur le port de
Bassens. Il partit dans son auto, accompagné
de l'ambassadeur d'Espagne. Dans une se¬
conde voiture étaient assis MM. le docteur
Moure et le lieutenant-colonel Caro, aide de
camp. Une troisième auto portait les fonction¬
naires français et espagnols chargés de la sur¬
veillance du souverain.

Le Roi à Bassens
IL S'EMBARQUE SUR L'« ATHLETE»
Vendredi matin, dès neuf heures, le va¬

peur « Athlète », accosté au ponton Bor¬
deaux-Océan, attendait la venue d'Alphon¬
se XIII, qui devait, dans le plus strict inco¬
gnito, faire une promenade en rivière dont
Bassens était le but.
Un service d'ordre des plus discrets rè¬

gne aux abords du ponton. Vers dix heu¬
res, un mouvement se produit : trois auto¬
mobiles venant des quais s'arrêtent place
Richelieu; ce sont celles du roi et de sa
suito.
Les curieux, peu nombreux, se décou¬

vrent au passage du souverain, qui salue
avec amabilité en levant son chapeau, et
se dirige vers le bateau, où il est attendu. -
A la coupée, le roi est reçu par M. Cla-

vcille, directeur général des services mariti¬
mes, et, quelques minutes plus tard, l'« Ath¬
lète », qui ne porte pas le moindre pavoi,
quitte le por.ton et descend la rivière.
Filant à une. petite vitesse, le bateau passe

devant les Chantiers et Ateliers de la Gi¬
ronde. Il continue sa route et arrive à Bas-
sens Le souverain et les personnalités qui

terre. Al-

du port de Bassens et à son réseau de voies
ferrées. Il est étonné du nombre d'autos
— il y en a 7,000 environ — laissées dans
le camp.
Les voitures qui ont porté les visiteurs

f|u ponton Bordeaux-Océan attendent main¬
tenant sur la route de Bassens, Le souve¬
rain et M. Quinones de Léon prennent pla¬
ce dans la première, et l'on reprend le che¬
min de Bordeaux.
Alphonse XIII s'est arrêté un instant de¬

vant le camp de Génicart et devant celui de
Grangeneuve. Il a été émerveillé par les
nombreux travaux qui furent faits dans
cette région du département, qui a été véri¬
tablement transformée.
A midi cinq, le petit cortège royal reve¬

nait à l'hôtel Terminus.
DEPART DU ROI

A une heure, le souverain a déjeuné à
l'hôtel Terminus. Il quittera Bordeaux en
automobile vers deux heures et demie de
l'après-midi.

Le départ du général Lyautey
Le général Lyautey et les personnes de

sa suite ont quitté Bordeaux pour Paris
par le train de 21 heures 40. Avant son dé¬
part, lo général a été salué par le lieute¬
nant-colonel Caro. aide de camp du rot
d'Espagne.

♦

Le maréchal Foch à Bordeaux
Ainsi que nous l'avons dit, le maréchal Foch

arrivera à Bordeaux samedi matin. 11 recevra
ses compatriotes, les Hauts-Pyrénéens, samedi,de 12 h. 30 ù 13 h. 30, domaine de Calypso, 131,route du Médoe, Le Bouscat.
Les Hauts-Pyrénéehs qui n'auraient pas en¬

core reçu leur carte d'invitation sont priés dela retirer chez M. Cazaubon, 22, rue Vital-Car¬
iés. La souscription sera Close le vendredi 26
courant, à 13 heures.

Le mouvement corporatif
reunion des employes de commerce

A l'athenee
Une importante réunion a été tenue jeudi

soir dans la salle de l'Athénée municipal
par lo Syndicat des commis et comptable®.
La séance était présidée par m. Ducombs,

président du Syndicat, assisté de M. Faus-
ttn, secrétaire général, et des membres du
bureau.
Après avoir résumé en quelques mots1 action du Syndicat, le président donne laparole à M. La vielle. Celui-ci expose alors

en détail les démarches faites par le Syn¬
dicat depuis la réunion tenue- au mots de
juillet. Ces démarches tendaient notam¬
ment à l'institution de commissions mix¬
tes, qui joueraient le rôle de tribunaux de
travail, et à l'établissement d'un contrat
collectif. Déjà les employés ont obtenu dessatisfactions au sujet de la semaine an¬
glaise et de l'indemnité de congédiement.Un nouveau cahier de revenaications va
être présenté à tous les patrons. Ce cahier,dont l'orateur donne lecture, est relatif à la
fixation de salaires minima, aux indemnités
en cas de maladie, à l'organisation des re¬
traites et de conseils de discipline.
Après M. Lavielle, MM. Brandela et Bou¬

chot viennent à la tribune exposer, devantun auditoire assez houleux, le rôle du Syn¬dicat catholique des employés de commerce,Après une brève réplique de M. Faustin,on passe au vote des ordres du Jour, quisont au nombre de trois.
Voici des extraits du premier :
« Les employés bordelais, réunis au nombre

de 3,000 à l'Athénée municipal le 25 septembre,affirment leur volonté de faire aboutir leurs
justes revendications, qui ont été rédigées parie conseil syndical pour être envoyées aux com¬
merçants et industriels de Bordeaux.

» Les employés déclarent qu'ils veulent obte¬
nir plus de justice dans leurs salaires, des in¬demnités dans les cas de maladie et de vieil¬
lesse.

» Us rappellent que les sacrifices qu'ils ontconsentis pendant la guerre ne peuvent pasl'être au seul détriment de leur situation; qu'ilsont fait preuve du plus pur esprit de concilia¬
tion au coure des derniers pourparlers.

» Us donnent mandat au conseil syndical d'en¬
gager toute action par voie d'affiches, tracts,
journaux, réunions, et lèvent, la séance au cri
de : « Vive l'Union des commis et comptables ! »
Les deux autres ordres du jour sont relatifs

à des cas individuels.
Ces ordréfe du jour sont votés à mains levées.
La séance se termine à onze heures trente.

4

Lycée de Bordeaux
Le proviseur a l'honneur de rappeler aux fa¬

milles que la rentrée aura lieu :
1" Pour les internes : grand lycée (enseigne¬

ment secondaire et grandes écoles), Talence
(classes élémentaires et primaires), le jeudi 2
octobre, avant vingt et une heures;
2° Pour les externes : grand lycée, Long-

champs et Talence (classes élémentaires et pri¬
maires). le vendredi 3 octobre, à neuf heures
du matin.

Vente de chaussures
Les magasins municipaux mettront en ven¬

te, à partir de samedi 27 courant, des botti¬
nes à lacets pour homme, en box-calf, au prix
de 57 fr. la paire.
Déjà sont en vente dans les mêmes maga¬

sins, au prix de 32 fr. la paire, des souliers
bas pour femme, empeigne en chevreau, se¬
melle, contrefort et tqjon tout cuir.

«

ATTENTION! — Nous renouvelons que
iM. LEROY, de PARiS, le maître de l'art her¬
niaire, recevra demain dimanche 28 et lundi
29 septembre à BORDEAUX, hôtel des Pyré¬
nées et des Négociants, 12-14, rue Saint-
Kemi, ies personnes ateintes de HERNIES
et de CHUTES.

«

Un cigare, un BOB bien frais,
Où sont des bonheurs plus parfaits?

MANGEZ DE* LA VIANDE
DE LA VIANDE FRANÇAISE

BŒUF : les meilleurs morceaux, lo i/0 le. 3f90
ENTRECOTES FINES.... i f m A
MOUTON : GIGOTS .-.a { S SM
COTELETTES AU CHOIX ) W WW
EPAULES, PARISIENNES m.... Z<tt5

Prix spéciaux pour Vendangea
BOUCHERIE B.-A.O'CTXji

71, cours d'Alsace-et-Lorraine, 71, Bdx

BOUCHERIE DE TOULOUSE
182. rue Fondaudège. — TêUph. 42.67
Georges RAPIN Fils. Jeune

SAMEDI et DIMANCHE
BŒUF DE L'ARGENTINE :

ALOYAU, COTES, PENON. . Le 1/2 kilo S' 45
MOUTON FRANÇAIS : GIGOT... ( «fAtS
TOUTES LES COTELETTES ' <1©
EPAULE, POITRINE S fr. OS

ETABLISSEMENTS THÉNOT
49, rue Sainte - Catherine

18, rue Ravez 50, cours Portai
12, pl. des G<n-Hommes 229, c« de la Marne
Réclame du Samedi 27 sept, et jours suivants.

VIANDES FRANÇAISES
BŒUF"

Bifteck, pointe à l'os et cuisse, le k. 3' 50
Entrecôtes 3' »

Anguille, veine, caprin, etc 50
Cou et poitrine l'SO

VEAU
Carbonnade, filet et quasi le U kilo 4' 5C
Côtes î, 4' »

Tondrons 3'5t>
Ragoût 2'50

MOUTON ©stm
Côtes ,... lo î/, kilo I QfCfl
Gigot .m , g OU
Ragoût t.-.- 2<5t)

Heures et hauteurs des marées à Bordeaux
Samedi 27 septembre

Pleine mer ; Matin,,8 h. 8; hauteur, 4 m. 75. —
Soir, 20 h. 22; hauteur, 4 m. 75.

Basse mer : Matin, 4 h. 10; hauteur, 0 m. 10. —
Soir, 16 h. 23; hauteur, 0 m. 10.

CHRONIQUE MARiTIfVïE

COMPAGNIES
GENERALE TRANSATLANTIQUE. - Le pa¬

quebot <i Figulè », parti de Bordeaux le 20 sep¬
tembre, est arrivé à Casablanca le 24 courant,
9 quatorze heures.
CHARGEURS - REUNIS. — Le vatieur com¬

mercial « Belle-fele », venant de Buenos-Ayres,
est parti de Montevideo le 22 septembre, en
routa pour le Brésil, le Sénégal et Bordeaux.

na», venant de Lêîxoes et Lisbonne, a quitté
Dakar le 22 septembre, en route pour le Brésil
ét la Plata.
CHARGEURS-REUNIS. — Le paquebot «Au-

rlgny », amarré quai Canrnot, qui va faire'sondeuxième voyage de Bordeaux-la pista, em¬
barquera -ïes passagers samedi, entre 14 et
16 heures.
Son départ est fixé a la marée suivante.

LA FLOTTE INTERALLIEE
Le vapeur « Frankenwald », naviguant souspavillon Interallié, confié en gérance 9 la Com¬

pagnie Paquqet, dont les représentants à Bor¬
deaux sont MM. Plantade et Quérlllao, partid'e Casablanca le 20 septembre, est monté à Bor¬deaux jeudi, dans la soirée.
A bord, 711 militaires démobllisables et un

chargement de matériel de campagne.
Le « Frankenwald » s'est amarré au poste 6du quai des Chartrons.

DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courriers 9 poster dimanche 23 septembre

pour les destinations suivantes :
Ajaccio et Propriano, départ du paquebot

t Numldla », de Marseille, le 29.Bizerte et Tunis, départ du paquebot «Ville-
de-Tunis», de Marseille, le 30.
Constantinople, Samsoun, Tréblzonde, Ba-toum et tous le® pavs de la mer Noire, départ

du paquebot « Clrcassie », de Marseille, le 30.
New-York et l'Amérique du Nord, départ du

paquebot « Rochambeau ». du Havre, le 30.

Observatoire de la Maison Larghi
Du 24 septembre.

Heures Ther» Bira* Ciel Vents

Minima de la nutt
8 heures du malin
Midi
ilaxima da four...

18.5
15.5
22.0
26.0

767.5
»

»

»

Nuageux
Dito.

»

Est.'
Dito.

»

Ghfoniqae théâtrale
THEATRE DES BOUFFES

« Le Fils à Papa » est un vàudevillè fie tout
repos qui a fait ses preuves et dont la radia¬
tion hilarante n'est pas près de s'éteindre.
Antony Mars et Desvallières sont des auteurs
familiers du succès, aujourd'hui comme hier.
La tournée Souché a réalisé une interpréta¬

tion rivante, cohérente et souple du vaude¬
ville célèbre. Le public a fêté la pièce et ses
interprètes ; Mmes Greuzo, Barberot, Desblys,
MM. Vil-dot, Simon, Ftammant, Ceretto et
Leduc.

Vendredi, dernière du «Fils à Papa» (la
Chaste Suzanne), l'immense succès de fou
rire du Pal'als-Royal. Samed'i et dimanche,
trois représentations du triomphe du Palais-
ltoyal, « Madame et son Filleul», avec les artis¬
tes de la tournée E. Souché. Mardi, création
de « l'Héritier du bal Tabarln » (tournée A. Ra-
simi. Vendredi, «les Amants Sazy».

THEATRE-FRANÇAIS
Vendredi, samedi, dimanche matinée et soi¬

rée, lundi et mardi, six grands galas avec
Mayol, le célèbre chanteur français, qui vien¬
dra interpréter ses créations, accompagné par
l'orchestre, sous la direction de M. Liautaud-
Belloc, entre deux parties d'un joli programme
cinématographique : «le Poker de Rio Jim» et
« l'Anathème », grands films d'art. — Location
ouverte. — Mercredi, «lè Roi» (Maria Nives.
Tournée Ch. Baret).

APOLLO-THEATRE
Vendredi, soirée d'adieux d'Augê. Le specta¬

cle sera composé de: 1° «Gonzague», avec
Mario; 2° «La chambrée», avec Augé et Jos
Than; 3° «Zidore», avec Augé.
Samedi et dimanche matinée et soirée, pre¬

mier début de la compagnie d'opérette : «Miss
Ilelyett», avec F. Caruso, A. Cnambon, Lucy
Raymond, Lya Ceddès, Mme Lejeune, René Ga-
my, A. Tiluze, D. Bédué, Suire, Lambrette et
toute la troupe.

TRIANON-THEATRE
Tous les soirs, dimanche en matinée, la re¬

marquable comédie de Jules Lemaltre, « la Mas-
slère». Il faut applaudir Henry de Newy,
d'une puissance émouvante dans le rôle du
peintre Marèze; Jane Lobis, au talent complet,
délicieuse en massière de l'atelier; Harley, bril¬
lant jeune premier; Mme Musset, exquise bour¬
geoise sentimentale, et toute une interpréta¬
tion de premier ordre. Il est prudent de louer.

SCALA-THEATRE
« Miss Détective ». — On ne se lasso pas d'ap¬

plaudir cette exquise opérette, où tout se trou¬
ve réuni: gatté, sentiment, musique délicieuse,
mise en scène remarquable, interprétation d'é¬
lite. Location sans frais.

ALHAMBRA-THEATRE
Sur la scène : « Incohérence ! », revue en sfx

tableaux de J. Valmy, interprétée par MM. Du-
tleuve, W. Garrigue, Ramos, Reinal, Busquet,
Vcrya, et Mmes A.«3habrj, Deroye, Delcher.

ALCAZAR-THEATRE
Samedi 27 et dimanche 28 septembre 1919, « Le

Vieux Caporal », le beau drame de d'Ennery,
avec M. Paul Cerny, Mme Sablot-Clarence et
toute la troupe. Deux décors nouveaux. Qua¬
rante costumés neufs.

INSTITUT MUSICAL DE BORDEAUX
Les cours de solfège et de piano recommen¬

ceront à partir du 1er octobre.
Les inscriptions sont reçues tous les jours au

siège de l'école, 18, rue du Maréchal-Joffre (an¬
cienne rue du Palais-dc-Justice).

SSPSCTAC 3tL#3Eiï S9

VENDREDI 26 SEPTEMBRE
APOLLO. — 8 h. 30 : Zidore et Gonzague.
BOUFFES. — 8 h. 30 : le Fils à Papa.
TRIANON. — 8 h. 30 : La Massière.
SCALA. — 8 b. 30 : Miss Détective.
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Incohérence, revue.
SKATING-PAL. : Pat. à 2 h, ; pat. et bal 9 8 h. 30.

THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
Samedi, «Le Million dos Sœurs jumelles».
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COMMUNICATIONS
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS

LAYETIERS FABRICANTS DE CAISSES DE
BORDEAUX ET DE LA BANLIEUE. — Réunion
mensuelle le dimanche 28 septembre, 9 9 heu¬
res précises du matin, 42, rue Lalande. Ordre
du jour : paiement des cotisations, mise à
jour des livrets individuels.
SYNDICAT DES OUVRIERS TONNELIERS

DE BORDEAUX. — Réunion samedi 27 cou¬
rant, à deux heures de l'après-midi, Bourse
du travail. Ordre du jour : compte rendu de
la commission concernant des modifications
apportées au tarif; présentation de ces modi¬
fications aux patrons.
OUVRIERS EBENISTES. — Réunion générale

samedi 27 courant, a 4 h. 30 après-midi, au
social.

Lactsnœn-Océan
La Société générale des Chemins de fer éco¬

nomiques a l'honneur d'Informer le public
qu'elle mettra en marche le dimanche 28 sep¬
tembre 1919 les trains spéciaux ci-après :
Train spécial 115: départ de Bordeaux-Saint-

Louis à 8 h. 56, arrivée 9 Lacanau à 10 h. 39, au
Moutchic à 10 h. 52, à Lacanau-Océan à 11 h. 4.
Train spécial 120 : départ de Lacanau-Océan 9

20 h. 35, du Moutchic à 20 h. 47, de Lacanau à
21 h. 5; arrivée à Bordeaux - Saint - Louis à
22 h. 42-
Ces trains, sur Ieu,r parcours, ne desservi¬

ront que les gares de : Bruges, Saint-Médard,
Salaunes, Lacanau et Moutchic. Pour plus am¬
ples renseignements, s'adresser aux gares inté¬
ressées ou au service principal, 20, rue Thiac.
Téléphone : 8.06.

Pilules Gallon
contre l'OBËBZT^, à base d'Extraits végétaux.

S&êdwction des MancJies, du Ventre, des Jtajories, etc. sans danger pour la santé
PRINCIPE NOUVEAU — CURE ÉCONOMIQUE. DONNANT TOUJOURS LES MEILLEURS RÉSULTATS,

Le flacon avec instruction» 6.80P(eaatrer«nb. 6.05); double fl. 11.301* («tir» remk. 11.60). t. RATIE, ph'",<!5, rue do l'Echiquier, PARIS

COMMERÇANTS I
Faites de la Publicité

Par les CARTES et CALENDRIERS fle pus parfimiôs
i.Â^ÂSPÈZEg, 2, Ras® P&Hs
r —

avis
AU COMMERCE 3>E L'ALIMENTATION

Une fabrique de conserves françaises de 1" ordre met en venle, à de»
prix de liquidation, les conserves de pâtés, de plais cuisinés, etc.. préparées
en vue des besoins de guerre. Eor. il Lit,VU, Agence Bavas, Bordeaux.

I nVCDÇ Commission arbitrale, INDEMNITÉ SO'/•• Congé, Ré-LU I trio siliation,Prorogation.Itenaelgn. Dorcy, 32,rue Sic-Colombe.

actifs
et

sérieux soçt demandés partout
par ancienne maison huiles et
savons. Très bonn. condit. Les
Flls de A.BaUivet, Salon, B.-d.-R.

FUTS vides RHUM
A V. COMPTOIR GIRONDIN

pâle Pont-de-la-Mousque, 10, Bx
ïfi VENDUE broyeurs, presses à
ïl agglomérés, moteurs électri¬
ques, locomobiles. locomotives
BecauvlUe et quincaillerie di-
jjjfcfgé. _ Ecr. boîte 36, 9 Pau.

COMMANDITAIRE
apport avec 40,000 fr.
donation d'un

'A

5,000 fr. pour

as contre Bdx. M I R E II! M
r. DUBON, Agence I-Iavas, B».
V. cuve foncée état neuf, 9Q
hectos, 58, quai de Paiudate.

PEUGEOT
12 HP 1911, carrosserie limousine

état neuf.

GARS MORS
«18 HP, très bon état, pouvant
jfahte bonne camionnette 13,000.

Snperba châssis RENAULT
il? HP spéciale, démarreur et
'éclairage électriques, roue dé¬
montable, pneus n'«, )o t' vislb.
TARAGE AVON?8> -PJape-de
gçrdeaux.

la Victoire,
Téléphone 43.83.

- . . HÎS.3S
(Guèrl«on contrôlée).

!Unique SVASSERMANN
É®, m» Vltat-Carles. Bi

lETRLCISSEKiENTh mfeUff
"LEUWSTES ouvrières) rosetravail 9 domicile, bons saisi'
ÎS.-ECP. avec référ.,' Charles3 ;Otilev. de Strasbourg, i. par-tî

■GENERATEUR Belleville~§—l
M timb. 15 kH. t.20» kll. vap 'lirekv. écon. chev. aliment., dét. dis-
flK>n. ËC. Fasay, Ag. Havas, Bdx.
IjfJAVEAU ou part, caveau dc-
(JW mandé. On achèterait. Ecr.
'iALESE, Ag. Havas, Bordeaux.

REPRÉSENTANTS

blanc de ménage garan¬
ti post. 10 k. 25 fr. feo

, gare ctre rembb Ec. H.
OLIVIER, Capucines, Marseille.

RAISINS secs de CORINTHE
l»r choix, le sac de 10 1c. feo c.
rembours. 29 fr. ETABLISSE¬
MENTS S. PAUL, pl. Sébastopol
(10°), Marseille (fondés en 1865).

J'ACHETE TOUT l bijoux, mé-
«taux, meubles, antiquités, etc.
Gatineau.il, cours d'Albret, Bx.
COGNAC *★*

Lk RUCHE
C. LAVIGNE, représentant

33. rue Chevalier, 33. Bordeaux.
ANGLAIS arammah1.Conversât.
C. et ieç., 9, r. Temple : j. et soir.

DES!, ouvrière empaqueteuses.18,-boulev. Antoine-Gautier.
BISULFITE pour VENDANGES.
5 Doerzapff, 3, pl. Parlement, B»

CAMION BÂCHÉ
Transports toutes directions.
Faucher, 49, q. Queyrics, Bordx.

ANGLAIS, c. et leçons Jour,soir,dim„ sam. apr.-midi. Leç. p.
correspond!»; 9, r. du Temple, 9,

bMtMMIur
sur toois demandé
S'adresser: Société anonyme G.
CARDE et FILS, 52, rue Nuyens,

BORDEAUfc-BASTIDE
JJHAUSSURES. — On demande

bonne vendeuse et un jeune
homme pour magas. et manut.A, rue Judaïque, 27, Bordeaux.

ROUGE VIN EXTRA. BU
150' V1 NICOLE N0UVELL1
Ll'an 'il, rue Pcyronnet l'o'nn

SITUATION ASSUREE
eD apprenant

Sténo-Dactylo Anglais
erç INTEll-OFFICE en
wfc ail. de 1ourny-(l«r étage) wA

Téléphone 9-61
975 emplois procurés cette année

J'flMÈTC meubles, laines,MUflb I £. plumes ou débar¬
ras, eto — Ecrire i E. MAfcKT,
75, r. J.-Corayon-Lotour 75, Itdx,

J'ACHETE TOUT : meubl. ves¬tiaire, linges, chauss., fusils,
etc. MASSEZ., 26, r. Roquelaure.

TRANSPORTS BANLIEUE
par CAMIONS-AUTOS. Boulard,
.26, rue Camille-Godard. T. 4102.

BONS MONTEURS d««, Usine
Biset, 72, r. Freycinet, Talence

Barriques vidanges prêtes con-tenir. — Henault, Llbourne.

VENDANGES, LEVURES Jacque-min donnent vins plus fins,
plus robustes, alcool plus élevé,
lielle couleur, fermentation par¬
faite. Suppression des CASSES,
etc. Notice gratis. R. FAGrc, 66,
cours Martinique, 66, Bordeaux.
APUAT t- vestiaires, meubles,
nurm l bibelots,débarras,etc.
Ec, FAUCIIB, 17, r. Courpon. B'

Cuirs et articles
POUR CHAUSSURES

J. Faucher, 17, r. Bouqulère, Bx.

POCHES EN PÂPiEN
ON DEMANDE des ouvrières sa¬
chant faire les poches en papier
et dans toutes les catégories.
Egalement des apprenties fil¬
lettes do 13 9 14 ans présentées
par les parents. Bons salaires.
Travail assuré toute l'année;
18, rue Uoui - Devienne, 18 (près
l'abattoir), 9 Rordeaux.

ON DEM. Ouvrières cartonnlè-res, 192, rue Ste-Catherlne, B».

MAÇONS demandés, 19, rue La-grange, 19, à Bordeaux.
tSAUny de ménage extra non©HSUlx sillcaté, post. 10 ltll.25 fr. Supérieur, 72 %, 39 francs.
ME| | E C olive pure extra douceIlUILL estagnon 10 lit. 68 fr.;
ve table lor choix, do.uce, 63 fr.f 0 gare destinataire cont. remb».
Contre mandat à la commande,

AU RAMEAU
»«,/. FAVÎER, 117, rueThomas, 117, 9 MARSEILLF,.

Oarburo calcium, 100 % foog a r os. Il I.NA {JLT.LIbnnrno.i;'-»

Vélo occ.d«<s. Ec,offr« M-.ID essore,195, r. I-lautolr. March. s'abst.

Appartement vide, 5 ptèc. d«*.Ecr. Rotsna, Ag: Havas, Bx.

VENTE AUX ENCHERES
au Dépôt d'Etalons de Libourne

Le vendredi 10 octobre, à 14
heures, dans la cour du Dépôt
d'étalons de Libourne, il sera
vendu par le Receveur des Do¬
maines :

1. L'étalon Naufrage (par Bé¬
gonia et fille d'Albion) 7 ans,
Bai brun, 1 m. 60.
2. Divers objets hors d'usage

(couvertures, selles, etc., et 500
kilos de vieux papiers).
Voir l'affiche.
Mercredi 1er octobre 1919, à 14

heures 30, il sera .vendu publi¬
quement, dans les magasins li¬
bres de la Chambre de commer¬
ce, rue Foy, par MM. G. GUF-
FLET et V. LALO, courtiers as¬
sermentés ;

57 SACS GOMME TOMBOUC-
TOU avariée;

2 SACS GOMME TOMBOUC-
TOU balayures. —

Pour tous renseignements s'a¬
dresser aux courtiers vendeurs.
8, cours du Chapeau-Rouge, 8.
MINISTERE DE LA GUERRE

Service
des Subsistances militaires

ADJUDICATION
L'adjudication qui était an¬

noncée à l'hôtel de ville de
Mont-de-Marsan pour le diman¬
che 12 octobre, à 14 heures, au¬
ra lieu 9 la même heure, le sa¬
medi 11 octobre.

Etude de 91e GRANGENEUVE,
av. lie., al. de Tourny, 32, Bx.

VENTE AU TRIBUNAL
le Jeudi 16 octobre 1919, 9 13 h.,
Mais. 9 Bordeaux, ir. Sainte-'
Croix, 80. Mise 9 prix : 7,350 tr.
Maîtres Peyrelongue, Dubois et
Lurton, avoués présents.
Etude de M» BESSON, avoué. 3,
cours Georges - Clemenceau, 8.

VENTE AU TRIBUNAL
lo mardi 7 octobre 1919, 9 13 h.,
corps d'immeubles à Arcachon,
pl. de la Mairie et c. Tartas. M.
9 p., 70,000 fr.: maison à Arca¬
chon, cours Tartas. M. ù p.,
8,000 fr.; villa «Le Golf», à Ar¬
cachon. boulevard Ûeganne. M.
9 p., 20,000 fr.: une propriété
d'un corps d'immeubles à Arca¬
chon. 12 bis, rue du Casino. M.
9 p., 20,000 fr. indivision Brous-
tet. M° Peyrelongue, avoué côli-
citant; M° Martin, notaire à
Arcachon, liquidateur.

AU Lacanau-Océan, boulangê-■ ■ rie et terrain. Installa¬
tion modern», matériel pâtissier.
S'adr. 18, r. de Guienne, Bordx,

AV. joli coupé bourgeois, étatneuf, 4 pl. On moteur E4C 1,
24 E" 1916 neuf. 19, r. Lafargue.

AV. vélos hm®, dm°, état neuf,fusils, 13, rue Colbert, Bordx.

AV. Bayard-Clémes.t, 0-11 HP,2 cyl., conduite Infér»®, usa-

êée, b. état marche, px modéré.» Bertrand, Mansle (Charente),

ShauIIcur d. pl. camion ouauto. Bx ou banlieue, b. réf.
Dupart, 12, r. Belfort, 12, Bdx.

La marine des Etats-Unis met en adjudication au plus fort
enchérisseur :

Les deux navires de sauvetage en acier et à vapeur « MANNAHATA » et CHESAPEAKE », avec leur équipement complet.Ces bâtiments pourront être Inspectés à Brest, France aprèsle 29 septembre 1919.
Les caractéristiques générales des navires sont les suivantes •
Pont unique en acier, soixante-quatre mètres par neuf mè¬tres soixante-quinze par sept mètres. Jauge brute : 1,100 tonnesAvec tous les accessoires de navigation et le matériel de sauve;

tage nécessaire y compris i pompes à vapeur, à essence, et pompessubmersibles électriques complètes générateurs, compresseursd'air, treuils à vapeur et mâts de charge, atelier de bord, embar¬cations, télégraphie et téléphone sans fil, cordages, etcCes bâtiments sont classés parmi les meilleurs naviees desauvetage ù Ilot et les plus complètement équipés lis sont enexcellente condition et en mesure d'entreprendre un service actifimmédiat.
La description des navires et l'inventaire du matériel peuventêtre consultés au Quartier Général de la Marine Américaine à

Brest, irance, ou n° 30, Grosvenor Gardens, London S W I 'Les particularités portées sur cet avis, ou ailleurs, 'ne s'oiit pas
garanties, et aucune plainte de la part des acheteurs ne seraconsidérée.

Chaque bâtiment sera vendu séparément et devra faire l'ohlet
d'une proposition 9 part. Les offres seront, faites en livres sterlinget devront être acompagnées d'une somme en espèces ou d'un
chèque certifié se montant à vingt pour cent de la valeur de l'offreLes propositions, sous enveloppes cachetées, seront adressées
au United States Naval Headquarters, London, Angleterre courle 17 octobre, à midi, heure à laquelle les propositions serontpubliquement ouvertes.

Les adjudicataires devront verser la balance du total de leurspropositions et prendre possession des bâtiments dans les dixjours qui suivront la notification de l'acceptation de leurs offres

SPÉCIALITÉ
de

FAUX-rflOYEUX
L. LARTIGUE

14, rue Oelorbc, Rordeaux

®«Ei
3' 50

Cuisse j

BŒUF IF'-( Entrecôtes; i 3' "
Grande réclame VÉAU. 3' »

MOUTON! 3'so
Bons garçons sontdemandès. Balan-
eière» pour mâtinées, gros salaires.
"

FAITES REPARER VOS

MAGNETOS
par un Trai spécialiste de Paris,
Stock en magasih i 1, 2, 4, C cyl
R. DUBOS, 82, rue d'Arès, Bdx.

VINIFIEZ nu Nutrosullito pouravoir des vins sains et supè
rieurs, à l'abri de la CASSE et
de toutes maladies. Notice surdemande. — R. PAGE, 66, eofir3
Martinique, 66, Bordeaux.

RÉGISSEUR «coieTh^t! ?£
fér., demande place Gironde ou
départ, limit. Ecrire: Iloffcron,
Château-Bas,pàr Mimet (B.-d.-R.)

VOILIERS
A«Vbpr,emIère côte. Vêritas. bon.aff. De Lausnay. abonné, 2li, Bx.

CHARBON
A V. chêne et pingrosse, quantDo Lausnay, abonné. 213, Bordx.

RADIATEURS ,T. Sïïf
137, rue de Kater, 137, Bordeaux.
fîHAMRRE MEUBLEE dem.unAnipKt p0UI. jne mie.Ec. Garrlgou, 50, r. Faïencerie.

CALAO poudre, 500 futs dipon.Echantillon et nrix, A Gous-
seau, 22, rue du Mlrdil, 22, Bx.

Ajusteurs et tourneursdemandés, salaires minima
2 fr. 60 l'heure, avec la journée

Présenter EMAIL-
I.ERIE MODERNE. MERIGNAfc.

JEUNE dactylo demandée. Ecr.w Ryan, Agence Havas. Bordx.

MOTO Peugeot, 2 3/4 HJ^, àvendre cause départ. Mau-
rijce, 17, rue du Champ-de-Mars.

MAISONS A VENDRE
libres de suite : 1 échoppe dou¬
ble, 17 , 000 fr.; 1 maison pre¬
mier étage, 22,000 fr. ; 1 maison
avec tarain rapport, à la Bas¬
tide, 22,000 fr. ; 1 maison, rue Ju¬
daïque, prix 160,000 fr.; plu¬
sieurs maisons dans le centre
plus importantes et de rapport.
Ecrire 32, rue Sainte-Colombe,
32, Bordeaux, DIRECTEUR SO-
CIETE IMMOBILIERE.
Etudes de M» BESSON, avoué,

3, cours Georges-Clemenceau,
et de M° BRIGUET, notaire, 7,
cours d'Alsace-Lorratne.

f/CUTC en l'étude de M» Bri-WEll I E guet, le mercredi 8 oc¬
tobre 1919, à 13 heures: fonds de
commerce de fabricant et mar¬
chand d'Instruments et d'arti¬
cles de chirurgie et d'orthopé¬
die, exploité ù Bordeaux, rue
du Parlement-Sainte-Catherine,
n. 28 et 28, et r. de la Devise. 63
M 9 p., 20,000 fr. Indivision Gen-
dron. M» Tardy, avoué eollcit.

AUENDRE, 9 Léognan, grande» maison, bien située, sur li-

fne du tramway, 10 pièc., cab.toilette, souillarde, 3 chais,
hangar, grand jardin et dépen¬
dances. Prix : 45,000 fr. — Ecri¬
re â Andiès, Ag. Havas, Bordx.

A VENDRE, belle salle â man¬ger complète, style, dressoir
3 portes. 8, r. Toussaint Lou-
,vert lire, 8, 9 Bordeaux.

A VENDRE, cuisinière en parf.état, de 1 m. de long sur
0 m. 65. VRAIE OCCASION A
SAISIR. S'ad. Hôtel-Restaurant
des Sources, 9 Gazlnet (Gir"°).

Vente de trois chalands
PAR L\ MARINE AMERICAINE
Le U. S. Navy Board of Sale,
4° étage, Crédit Lyonnais, Brest
(France), met en vente au plus
Offrant trois chalands en bois, à
pont plat, n. 1, 2,3. Les chalands
sont de forme rectangulaire et
peuvent être chargés de 500 ton¬
nes de charbon, pour plus am¬
ple information, écrire a l'a¬
dresse cl-dessus. Toutes les of¬
fres seront ouvertes publique¬
ment samedi 4 octobre 1919. 9
midi. 9 Brest (France).

A VENDRE, Jol. trotteuse caout¬choutée p. poney ou dble po¬
ney. Etat neuf. Reydcart état
neuf. C. Gambetta, 34, Talence,

A VENDRE, poulies à gorgefonte garnie cuir, pour câble
20 m/m. 4 do 119, 2 de 90. Usine
élect. de Villeneuvè-de-Marsan.

OCCASION, pétrin mécaniquePerrln, 225 kil. S'adresser
ADAM, 95, cours d'Albret, Bx.

M disposant capitaux cherche■ association dans industrie
ou prendrait suite. Ecrire \RO,
Agence Havas, à Bordeaux.
Al nircTTC^ÏTË, terrainsnLUIIC I I Ci boisés au détail
1 fr. le mètre. Dimanche 28 sept.
Parc de i0,000>n p. é!ev. volailles.

SITUATION, 2,400 début, chaq.canton. Instr. primaire suf.
avec dép. Banque 3,000. Conv.
9 t. Ec. boite 173, Central, Bx.
OUCHERIÉTT82. r. FondaudS.
ge, d<3° apprenti et commises.

COUTELLERIE S AMIS SERTAR Cours Intendaneo
Place Gambetta

ADAMS
PùuëSGhim

Facilite
la

Digestion

Les POSTICHES pour dames, les toupets
pour messieurs sont réellement merveilleux
faits par Henry, 46, Qhapcau-Rouge.Tél.10-71.

état cuviïj
DECES du 25 septembre

Yvette Tranchard, 1 an, rue Siiccursale, 5.
PatU «rJar'l», rue du^ua'l-Bour-
geois, 8. _ 104

Jacqulnot. 35 ans, rue fi'Orna.n9'„
Charles Monmayou, 44 ans, rue de Pessac, 179
Jean Pouyès, 56 ans, rue Vilaris, 13.
Auguste Sicre, 64 ans, rue du Tondu. 189.
Marie Esparbé, 65 ans, rue Sansas a.
Marie Ferrand, 68 ans, rue de la Benatte, A.
Louise de Bragelongne, 69 ans, 13, rue des
Eugène Champon, 78 ans, rue du Pas-Saint-
V euve^ ISéci erad e. 4î0 ans, rue Saint-Nicolas, 26.

CONVOI FUNÈBRE Mêtetlsûrs enfants,
•Miter Argance prient leurs amis connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assisteT aux
obsèques de

Mmo veuve Simon ARGANCE,
leur mère, belle-mère et grand'mère, Pieuse¬
ment décédée, qui auront lieu le samedi 27 cou¬
rant, en l'église Saint-Seurin.
On se réunira ù la maison mortuaire, rue

du Manège, 19, à sept heures et demie, d ou le
convoi partira à sept heures trois quarts.
Pompes funèbres ménn 121, c. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE MÛe itey, les familles
Iluillet, Laiidô, Fulchi, Itey, Lucas et Cestriè-
res prient leurs amis et connaissances de leur
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

M™ Louise ITEY, née HUILLET,
leur épouse, mère, sœur, belle-sœur, tante et
cousine, qui auront lieu le samedi 27 courant,
en l'église Saint-Bruno.
On se réunira 9 la salle d'attente de cette

paroisse à neuf heures ;un quart, d'où le
convoi partira à neuf heures trois quarts.
Il ne sera pas fait Auitres invitations.

Pompes funèbres aén., 111, c. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE
Fa

Les familles Len-
fant et Laporte

rient leurs amis et connaissances de leur
aire l'honneur d'assister aux obsèques de
M™ veuve BOUCHER, née BOUCAY,

leur parente, qui auront lieu le samedi 27 sep¬
tembre, en la chapelle de l'hôpital St-André.
On se réunira'a l'hôpital Saint-André 9

sept heures et demie, d'où le convoi funèbre
partira à huit heures.
A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans¬

porté à Bruges, où l'inhumation doit avoir
lieu dans un câveau de famille.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres gèn., 111, c. Alsace-Lorraine,

.fiflMVnS OiyÈRRE M- et Mme Micheluurlliui rusiEDnE. Beffarol, Mme veuve
Paramelle et ses enfants, Mme veuve Bernard
et ses enfants, Mme veuve Julien et ses en¬
tants, M. et Mme a. Bardèche et leurs enfants,
les familles Péduran, Chabrat et Lartigue
prient leurs amis et connaissances de leur
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

Mlle Germaine BEFFAROL,
leur fille, nièce, cousine-germaine, petite-nièce
et cousine, qui auront lieu ie samedi 27 cou¬
rant, en l.'êglise Saint-Bruno.
On se réunira à la salle d'attente de cette

paroisse à huit heures un quart, d'où le convoi
funèbre partira à huit heures trois quarts.
Pompes funèbres gén., Hi, c. 'Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE longne, Mu« Denfse
de Bragelongne, comte et comtesse de Larrard
et leur fille, vicomte et vicomtesse de Gaalon
et leur fils, marquis et marquise de Bragelon¬
gne et leurs enfants prient leurs amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'assis¬
ter aux obsèques de

la baronne DE BRAGELONGÎTE,
née DE LARRARD,

qui auront lieu le samedi 27 septembre, en
1 église Saint-Pierre, à dix heures.
Réunion à neuf heures et demie à la salle

d'attente.

Pompes funèbres gén., 111, c. Alsace-Lorraine.

nEMEDfilEHimYC Mmo Gaston Lagrolet,SlMKnwlËîfSEre S © ses enfants ét sa fa¬
mille remercient bien sincèrement toutes les
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis¬
ter aux obsèques de '

M. Gaston LAGROLET,
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar¬
ques de sympathie
Les messes ont été dites en l'église de Caudé-

ran dans la plus stricte intimité.

DEREKOflERSCaiT® Mmo Gaston Petit, M.nEintilblElflLn 5 © Robert Petit, M. Fer¬
dinand Petit, chevalier de la Légion d'hon¬
neur, et Mmo Ferdinand Petit; Mme veuve X^aul
Petit, M. Edmond Merles M. Célestin Laveau
et sa famille, M. le docteur Athané, chevalier
de la Légion d'honneur, Mmo Athané et leur
fille; M. et Mmo Marcel Poyrieau et leur fille,
M. et Mmo Ulysse Goupil, M. et Mmo Paul Gou¬
pil, M. et Mmo Paul Dubois et leur fille, M. et
Mme Robert Goupil et leur fils, les familles
Blaudier, Galinié et Farges remercient bien
sincèrement toutes les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Gaston PETIT,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que des messes
ont été dites dans la plus stricte intimité pour
le repos de son âme.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm» veuve A. Lavaud, M. Joseph Lavaud, les

familles Remacle, Lavaud, Tessier. Berlan, Ser-
veau, Thibàudeau, Seillan,' patUras et Cham-
bûn remercient bien sincèrement les personnes
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ctuâs (îo

M. Amédée LAVAUD-BERLAN,
ainsi que celles oui leur ont adressé des mar¬
ques de sympathie dans cette douloureuse cir¬
constance, et les informent qu'une messe sera
célébrée pour le reposdeson âme le lundi 29 sep¬
tembre, à neuf heures, en l'église Saint-Bruno.

resogiemIntsIt messes
M. Henri Fontana, M. et mmo a. Lalanne, M.

Giovani-Volonterie, les familles Sézalvry, Z
Chartrou, Fontana, Malacrida et Ripamonti
(d'Italie) remercient bien sincèrement toutes
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

ftjmo veuve Jean FONTANA,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
ftiarques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance. Les messes seront dites dans la
plus stricte intimité.
Pompes funèbres gén., 121, c. Alsace-Lorraine.

RElERCSEftlEMTS ET iESSE
Mme veuve Marcel Labadens et sa famille re¬

mercient bien sincèrement toutes les person¬
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux
obsèques do

M. Marcel LABADENS,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance. La messe de huitaine sera dite
dans l'intimité.
Pompes funèbres gém, 121, c. Alsace-Lorraine.

Mme Emilie Giro-
deau, M. et Mmo

Guillaume Girodeau, M. et Mme Emile Goudon
et leurs familles informent leurs amis et con¬
naissances qu'un service funèbre sera fait le
lundi 29 septembre, à dix heures (heure légale)
dans l'église d'Eysines, à l'intention de

Jean-Joël GIRODEAU,
mort au champ d'honneur, le 29 septembre 1915,

en Champagne.
Il ne Sbra pas fait d'autre invitation.

SERVICE FUNÈBRE

BULLETIN
des Bourses du Commerce-

COURS DES CHANGES
geBsurRf DE PARIS- Le 25 ^Ptembïe, cham
31ROyJfu>alîe, % %Efeik180j35Ho»
pBOURSES ETRANGERES. _ Change su,
Madrid, 62 05; Lisbonne, 756; BUenos-Ayrea(on, 55 Hi Rio dê-Janeiro, 14 5/8} Valpara*sûf 11 7/lu.
BOURSE DE NEW-YORK. - Le 25 Sèptem.bre, change sur Paris, 8.40 contre 8.41; su»

Londres, 4.182» contre 4.15. — L'argent vau»
lis 8/8 contre 116 7/8. / *u<V
N. B. — Les cours, recettes et stocks de î*

votiie Sont indiqués entre parenthèses aprèsCeux du jour.
CAFES. — New-York, 25 septembrë. — Oa

cote 9 la livre disponible, 15 3/4 (15 3/4) ; septem»
bre, 15.60 (15.68); mars, 15.45 (15.14);; mal, lS.it»
(15.10); Juin, 15.10 (—). Clôture lourde.
Le Havre, 25 septembre. — Marché à terme*

Cours de 10 heures (clôture de la veille entre
parenthèses) : Septembre, 215.25 (215.25) ; octo¬
bre-novembre, 210 (210); décembre, 205 ( 205) •
mars, 195,75 (195.75); mai, 188.25 (188). Ventesdu 24, 4,500 sacs. j
CAOUTCHOUCS. — Londres, 24 septembre. *iT

Plantation Crêpe n. 1, 2 Sh. ï 44. — Para du#-
disponible, 2 sh. 6 1/4.
Paris, 25 septembre. — Plantation. 9.25 (9.50)1

livrable, 9.40 (9.50). — Para, 10 (11.50). — Congo
noir, 5 75 ( 5.75). — Congo rouge, 5.50 (5.75). _
Soudan, 6.75 ( 6.00).
RESINEUX. — Londres, 25 septembre. — Té¬

rébenthine. — Plus faible. — On cote : Disponi¬
ble, 128 u (129); septembre-octobre, 128 44 (129);
octobre-décembre, 129 (130); janvier-avril, 13Ô
(132).
Résines : Américaines B. F., £ 50 (50) : F. G.. 55

(55); F. M., 66 ( 66). — Française B. F., £ 46.10
(46.10) ; F. G., £ 52 (52) : H. M.. £ 60 ( 60).
Savannah, 25 septembre. — Térébenthine,

160 1/4 (161).
Résine K. W„ 19.45 à 22.72.
New-York, 24 septembre. — Térébenthine, 174. À"
Liverpool, 24 septembre. — Térébenthine .amé-*rv

ricaine, 130 (130). — Résines américaines F. '
53 sh.; N. W. W.. 67.6.
Informations. — On cotait le 23-9 Anvers :

Térébenthine : américaine, 460 (460) ; espagno¬
le, 450 (450). — Résine espagnole disponible, en
hausse; blanche, 190 (185) ; blonde, 170 (152) ; bru¬
ne, 142 (142). ■

SUCRES. — Londres. 25 septembre. — Java
blanc, en hausse: septembre-octobre, 51 à-51.N
(50).
Paris, 25 septembre. — Cours des veptes dé¬

clarées à la Chambre syndicale. — Ventes c. a.
f. (sans les droits) : disponible, 275; octobre,-.270;
janvier-mars, 232; mars, 230; mars-avril,' 230.
Ventes sur wagons (tous droits acquittés) :
février, 302.50 et 305; février-avril, 300.
LAINES. — Le Havre, 24 septembre. — On co¬

te fines Buenos-Ayres : Septembre, 780 (780) ;
octobre, 775 (775) ; novembre, 770 (770) ; décem¬
bre, 750 (750); janvier-avril, 705 (705). j
METAUX. — Le cours des métaux 9 Londres"*"

pour le marché du 25 n'est pas parvenu. î

MARCHE AUX BESTIAUX DE CEtlON
Du 27 septembre.

Amenés Tendes Prix par tête

12 11 l»qtè. 90 â 190'; 80 5 85
2 2 I» qié. loOâ'110; 90 è 104

Veaux nour¬

rissons...
Génisses ...

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDE'AW
du 25 septembre

Bœufs. — Amenés, 168; vendus. 146. Prix de»
50 kilos, poids vit : ire qualité, 165 à 180 fr.;
20 qualité, 150 ù 165 fr. ; 3e qualité, 135 à 150 fr
Prix extrêmes : de 125 9 190 fr.
Vaches. — Amenées, 8; vendues, 1, de 100 à

ICO fr. les 50 kilos, poids vif.
Veaux. — Amenés, 126; vendus, 104. Prix xle^BLT

50 kilos, poi'ds mort : ire qualité, 403 à 415 fr.^-T
2e qualité. 395 à 405 fr.; 3e qualité, 385 9 395 fr".
Prix extrêmes : de 375 9 425 fr.
Moutons. — Amenés, 287; vendus, 113. Prix

des 50 kilos, poids mort : ire qualité, 380 9-400
francs; 2e qualité, 360 à 380 fr.; 3e qualité. 340 à
360 fr. Prix extrêmes : de 300 9 410 fr.

MARCHÉ DE PArtIS-LA VILLETTIE
Paris, 26 septembre.

Bœufs. — Amenés et vendus, 2,122. ire qua¬
lité. 5 fr. 26; 2e, 4 fr. 86; 3e, 4 fr. 45. Prix ex¬
trêmes : 4 fr. a 5 fr. 60.
Vaches. — Amenés et vendus, 1,64t. ire qua¬

lité, 5 fr. 26; 2e, 4 fr. 86; 3e, 4 fr. 40. Prix ex¬
trêmes : de 3 fr. 90 9 3 fr.
Taureaux. — Amenés et vendus, 235. ire

qualité, 4 fr. 30; 2e, 4 fr.; 3e, 3 fr. 70. Prix
extrêmes : 3 fr. 50 à 3 fr. 10.
Veaux. — Amenés et vendus^ 1,535. Ire qua¬

lité, 10 fr. ; 2e, 8 fr. ; 3e. 7 fr. Prix extrêmes :
6 fr. à 5 fr.
Moutons. — Amenés et. vendus, 10,950. ire

qualité, 9 fr. 80; 2e, 8 fr. 40; 3e, 7 fr. Prix ex¬
trêmes : 6 fr. 50 9 6 fr. I
Porcs. — Amenés et vendus, 1,235. Ire qua-»

lité, 9 fr. 28; 2e, !) fr. 28; 3e, 9 fr. 12. Prix ex-"
trêmes : 8 fr. 86 9 8 fr. 28.
La vente a été mauvaise, à des cours en

baisse sur toutes ies catégories d'animaux,
sauf tes porcs, dont la vente est bonite et les
cours maintenus.

Buveurs d'Eau deVITT
Pour éviter tes Substitutions

Exigez la Ordrede Source
En Vnnie partout

VALADIÉ KSHff
ACHAT®

OR. PLATINE, ARGENT
II, rue Jean-Jacques-Bel, au 1", Bordeaux

Â liquider de suite
du 26 septembre au 5 octobre, grands lots, dé
plaques, papiers et matériel photographi¬
ques en parfait état. Ecrire et s'adresser
pour visiter à M.. Fernand, hôtel du Che.val-
Blanc, à Tbouars (Deux-Sèvres).

VALS-SAINT-JEAN
i EAU el TAB35,70 m c» FtrfeiO-revus F

„ i m

FinesFOUCAULD.*** i
- 20 ANS -V.O.

W (UCjEN-fOUCAUtt) S.(j'

Ml" FoNoée 18A7 6 \
COGNAC.

% j Boisson do Haisin-Concentré* ni H

& VAUT LEMiig
Oftî liWé5latoi,0lW51^SLôl<\Ê8u6ro W HlHd&îr. « 43e. 1® litre. J.tHANG. 20,r. Tdrriiiîbô.

fLUA'tgi'U.UA'.'Pm-ML-je.4JJI Jlfi'.PH . wp p JJ| ,|| | mm.

CRÈME MINOSj
STIMULANTE-PROPHYLACTIQUE ^

pour les soins intimes des deux sexes
IMPUISSANCE - SÉCURITÉ

| Lab. ROSELILY, àBiarritz.6 fr. 75 le tube franco.

Les Directeurs j G0UN0tJ,LH0U
Lê Gérant, G. BOUCHON. — lm-irinr^rle tpielslr

Cj? €3 JE etRhône:
41 .Rue Ltv Boëtie . PARIS

, ,

MOTEURS MARI MS
POMPES VERTICALES tr HORIZONTALES a ACTION DIRECTE ,

POMPES CENTRIFUGES 1
CONDENSEURS a SURFACE ITT A JET
treuils Cabestans guindeaux

APPAREILS a GOUVERNER
INSTALLATIONS FRIGORIFIQUES TERRESTRES d a BORD oes NAVIRES

f

Le CIRAGE " DOR » VAUT SON POIDS D'OR
EUeCIRAGE " NIPPON" est IDEALEMENT BON

Usines à NIORT, 145, avenue de Paris.
Dépôt à BORDEAUX, 34, rue de Rivière.

606
= institut serotherapi
BORDEAUX, 25, rue VITAL-ÔARLES
T. 1. Jour», Jusqu'à 6 h., et ju*qu'A 7 h. lundi, jeudi et samedi
Brochures ai ronaalgnemonts sur demande

ëùsïquO
COURS et LEÇONS de Piano.Violon,Mandoline, Chant,Diction. — Violoncelle. W. Blgaray. Flûte, M. Girma.
Clarinette, M. Segan. Hautbois, Rue Tnmrlck
ft.Martin, Piston,M.Lalalgu. du ItîlTipi©

ON dem. porteuses pain boulan¬gerie Teulières, 35, r. Notre-
Dame. 4 fr. p. la demi-journée.
|N achèt. chambre milieu bon"
état. S'adr. 63, r. Clément, Bx.

DEMANDE jeune tôlier.
S'adr. chem. de Pessac, 61.on

DEM. porteur ou porteuse depain, 2, pl. du Séminaire, Bx.

ON demande petit charreton àbras léger et une presse à co¬
pier, 48, r. Trois-Conils, Bordx.

ON demi® de bonnes ouvrièresllsseuses, 80, r. du Loup, Bx.
DIMC exploitables et h 21 hec-rmO tares à St-Jean-d'Illac,
route de Pierroton, 9 adjuger
16 octobre, étude- BREZZI, no¬
taire, à Pessac (Gironde). Mi¬
se 9 prix ; 16,000 francs.

par
132,

B'

AU DEMANDE jeune garçon de
vlx 13 9 14 ans pou-r service bu¬
reaux et courses, présenté par
arents. CORSETS LE FURET,

cours Victor-Hugo, 132, Bdx.

sh demande vzv
propriété avec ombrages, meu¬
blée ou non, proximité de Bor¬
deaux. Ecrire offres Giraud, 143,
rue du Palais-Gallien, Bordeaux.
ft|d DEMANDE des ouvrièresW" cloueuses, bons salaires.
S'adresser: SCIERIE COUNORD,
127, cours du Médoo, 127, Bordx.

CAMIONNETTE Peugeot, 12 HP,remise 9 n., pneus neufs d
800/1,000 h. Garage Pont-Langon.

Camionnette Delaunaj^BëÏÏëviÏÏë
bâchée, 1,400 t., ù vendre, essai,très bon état. Conviendrait 9
commerçant. ROBERT, 12 rue
Tasdon, 42, LA ROCHELLE.
fiAVOM blano « le Kaki ». Pos-? 7,'V taJ 10 21 tr.; 5 pos-
t f° Ç0Ilt- rembourse.LOISEL. fabricant. MARSEILLE
I t IIOTEL BLGINA-FORE'L à

v ■A-rc<lch0ri) demande une 1 in¬
gère et un jardinier à demeure,écrire avec références.
ftchèter. - occas. chambre 'style'.
Hébert, 59, rue Prémeynard.

MOTO « Douglas » état neuf,camionnette Brasier, à vend.
87, quai Garriet, 87, Lormont.

4*EUR. A ROURTHE,
14, rue Verdier, Bordx.STOP

1IOLON Nicolaus Amatii à v.,
I 83, route du Médoc, Bouscat.
IPPRENTI boulanger début,
v dem*". 200, r. Ste-Catherine.

CAPITAINE navra retraité, pré-fôr. parlant langues étrang.
dem. Voilerie Joaohim, Bordx.

PORTEUSE de pain demandée,15, rue des Remparts, Bdx.

SUIS acheteur grand coffre-fort, armoire ancienne aca-
jou. Fretté, 79, r. Ducau, Bordx.
Pr c. dép. à v. s. b. douche, faut.",
lit bébé. Ec. Dôuaner, Havas, Bx.

CAMIONNETTE Peugeot, 18 HP,â v., parfait état, prête à
servir, 6,000 fr. S'adr. épicerie
Martlneau, pl. Fondaudège, Bx.

itdons de 5 litres suis vendeur.Egal, 23, r. Lugeol, 23, Bdx.

MPëUISSOT, Evariste, passa-■ ge Binet, 28, ne paiera pas
les dettes contractées par sa
femme, née Jeanne Chamouleau.

Mécanicienne monteuse pr sacsâ la machine demdi». Maison
Carmiohael et C'®, 41, c. V.-Hugo.

Gujan. M. Belliard, M1™», ne ré¬pondra plus à partir de ce
jour des dettes contractées par
sa femme, née Marie Dazens.

rnsionnat j»c» filles Libourned^ adjoint® munie du brevet
supér. ou élément. Ec. Jeanne,
dépôt Petite Gironde, Libourne.

maison demandée
à louer ou à vendre, 6-8 pièces
environ, avec Jardin. Ecr. prix
et détails : Géoda, Ag. Havas, Bx

disposant sire' acheter
hôtel meublé ou café bien si¬
tué, justifiant bénéfices. Ecrire
à M. MANSERRE, 3, rue Dumur,
3, à MORLAIX (Finistère).

au plus haut PRIX
Reconnaissances

Mont-de-Piété sont achetées
32, rue Sainte-Çolombe, 32, Bdx

fret bordeaux-lyon.
10 tonnes disponibles. Pressé, f

Auto-Transpt, l, q.GailletOh, Lyon
TEBDAIIIC SUIS ACHETEURI EitEmlHd aux envir. Bordx,
S'adr. 32, rue Sainte-Colombe, B»
DDETO IMMEDIATSrnC I © DISCRETION
32, rue Sainte-Colombe, 32, Bdx

Achèterais CHAMBRE MILIEUocc., état neuf. Ecr. détails et
p_rix : BLANC, 7, rue Mestrezat.
PERDU dans l'après-mldl delundi dern., une sorn, imp. en
bil. de 1,000 fr. de la banque
de France. Prière dé les ra'
porter au chef de gare, AT
BONNE GRATIFICATION. Se

CHEVAUX
LAURENT recevra, lundi
courant, un fort côùvhl ch
vaux tous genres, tûu» nrï
60, rue d'Eysmes, 60, Bordeau

a,. vendre jument îâbôxI rue Ramonet, 20, Bor

ADMINISTRATION dos DOMAINE?
Gous-Secrétariat d'Etat atW

Finances —

LIQUIDATION"DES GTOGKg

fif-Le nubile est
sera procédé stix ueu_
tbèls dès ventes, par le

GAEIIQI d suis acheteur(ISkUuLC s'ad. 32, rue Saintè-
Colombe, 32. Rien dès agences.

PROPRIÉTÉ «PS™:
rons de BOrdX, périmètre Lan-
gon, La Brède, Saint-Médard.
Ecr. EREST, Ag. Havas, Botux,

Veuf dès Domâi
ce de M. le s eukl
lttalre, â la *éfcte
publiques,
auivantet,
ci-après «
Le maWE RO ,

ù 14 heûtes, à MG .

22 chevaux de flotte.
Le sciîicdi 4 or-

14 heures, t, 13
te, de 80 chfettù
Provenant «Su :

Tarbes.
Cès ventes

Tàrbes,
L'è Dh-ecteu'.

B


